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LEVIEU! 'CORDELIER 

QuinlidUrimaire, g' decade, 
!'an II de la1\epubUque, une et indivisible (15 dec. 1793). 

Une difference entre la monarchie et la 
T@publique,quisuflhaH seule pour faire re­
pousser avec horreur, par les gens de bien, Ie 
O"ouvernement monarcmque, et lui faire pre­
ferer la repubIique, quai qu'il en cmite pour 
l'etablir, c'est que si, dans la democratie{, Ie 
penpie peut etre trompe, du mains c' est la 
vertu qu'il aime, c'est Ie merite qu'il croit 
el~ver lJ.UX places, au lieu queIes coquins sont 

4-'Un flot invincible montait,comme une pnissante ma­
ree, une emotion generale de pitie et de clemence. le 
13 'decembre, nne fonle de femmes vinrent plenrer a la 
,lllirre-deia -Convention, prier ponr leurs maris, leurs-fils. 
La 15, la grande voix du temps; Ie mobile artiste qui 
;avait -dev<lnce, annonce les grands monvements de la Re­
pnbiique, Desmoulins Janga Ie no 3 du rieux' CQ1'deZier. 
Simple traduction de Tacite, ponr repondre aux d6trac­
aeurs -de 101 R('publiquc, i; ceux qui pourraient trouver 
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l'essence de la monarchie. Les vices, les pira­
teries et les crimes qui sont la maladie des 
republiques, sont .1a s~nte ,des monalchies. 
Le cardinal de RlCheheu 1 avoue dans son 
testament politique, ou il pose en principe, 
que Ie roi doit eviter de se servir des gens' de 
hien. Avant lui, Salluste avait dit : « Les rois 
« ne sauraient se passer de sfripons, et, au con­
« traire, ils doivent avoir peur et se mefier de 
« la probite. » Ce n' est done que dans la de­
mocratie que Ie bon citoyen peut raisonnable­
ment esperer de voir cesser Ie triomphe de 
!'intrigue et du crime; et pourcela Ie peuple 

93 un peu dur; illeur conte la Terreur de TiMre et de 
Domitien; elle ressemble si fort it la nOtre, que celte apu­
logie paralt ce qu' elle est, une satire. 

(MICHELET, Rev. fr., t. VII.) 

Pour que Ie troisieme numero du Vieux Cordelier de­
Tint nne arme empoisonnee aux mains des ennemis de la 
Revolution, il suffisait qu'on put dire avec un certain de­
gre de vraisemblance, que c' Hait bien son regne que Ca­
mille, s'abritant sous une grande ombre, avait entendu de-, 
crire. Et ce danger l'ignorait-il? Non, puisqu'il protestait' 
d'avance contre les rapprochements que la malignite 
trouverait entre celui au il vivait et celui dont il avail 
emprunte Ie tableau a Tacite. Aussi qu'arriva-t-i1? Que 
l'apparitioll de ce troisieme numero,le 25 frimaire, fut Ie, 
signal d'un immense scandale. Tous les contre-revolution­
n~ires baUirent des mains, taus affecterent de fepandre 
que Camille Desmoulins venait de tracer I'histoire de son 
cpoque; sans Ie vouloir, Ie genereux, mais temeraire" 
ecrivain avait, en rendant I'espoir a l'innocence, serviles 
oalculs de la haine. 

(L. BLA:;C, Rev. fr., t. x.) 
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l1'a besoin qu: d'etr~ eclaiTre : c'est pourquoI, 
afin que Ie regne d Astree revienne, je re­
prends la p"l;rm~, et je veux aider Ie pere 
Duchesne a eclarrer mes concitoyens, et a re­
pandre les semences du bonheur puhlic. 

n y a encore cette difference entre la mo­
narchie T et la republique, que les regnes des 
pl~s mech~nts empereurs, Tibere, Claude, 
Neron, Caligula, Domitien, eurent d'heureux 
commencements. Tous les regnes ont la 
joyeuse entree. 

C'.est par ces ret1exions que Ie patriote re­
~?nd d'a,hord au royaliste, riant sous cape de 
I ~tat present de la France, comme si cet etat 
vlOlent et terrible devait durer: Je vous en­
tends, messieurs les royalistes, narguer tout 
bas les fondateurs de Ia republique, et com­
parer Ie temps de la Bastille. V ous comptez 
s~r Ia franchise de rna plume, et vous vous 
fartes un plaisir malin de la suivre esquissant 
fidelement Ie tableau de ce derni~r semestre 
Mais. je saurai temperer votre joie, et anime; 
les cltoyens d'un nouveau courage. Avant de 
mener I; lect~ur aux Breteaux, et sur la place 
de la Revolutron, et de les lui inontrer inon­
des du, ~ang qui coula, pendant ces six mois, 
pou~ 1 ete:nel ~ffranchissement d'un peuple 
de vmgt-cmq mllllOns d'hommes et non en­
~ore ~aves par la liberte et Ie bo~heur public, f. 
Je valS c~mmencer par reporter les yeux de 
mes concltoyens sur les regnes des Cesars, et 
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sur ee fleuve de sang, sur eet egou~ de ?orrup­
tion et d'immondices coulant perpetuehement 
sousIa monarchle. . 

Muni de ce numero prehminaire, Ie so'u~­
cripteur, fUt-il done de l~ plus grande sensl-, 
bilite, se soutiendra faCdllement, ~~ldant !a 
traversee qu'il entrepren avec mOl e ,ce pe­
dode de la revolution. Dans Ie combat a ~ort 
que. se Jivrent, au milieu de nous, l~ rep:u: 
hlique etla monarchie, et da~s la ne~ess:te 
que rune ou l'autre rer;1P?rtat m~e vwtolre 
sanglante, qui pourm gemlf du tnomp.he. de 
la republique, apres av?ir, vu la ~Dscnptlon 
que l'histoirenou~ alal~se~ ~u tnomphe, d: 
la monarchie; apres aVOlr Jete un coup d mil 
sur la copie ebaucllee et grossiere des tableaux 
de Tacite, que je vais preseuter it l'houorable 
cercle de mes abounes1 

«Apres le siege de Perouse, disent les his to­
riens malgre la capitulation, 1a rePOllSe d' Au­
gust~fut.: "TI vous faut tous perir. J) Tr?is 
cents des prillcipaux citoyens furent con~Ults 
a rautel de Jules Cesar, et lit,egorges leJour 
des .ides demurs; apres quoi Ie reste ~e~ ha­
bitants fut passe pele-meleau ~l de.l'ep;"e,.et 
lavilleune des plilS belles de I Italle, redUlte 
en cendres et autanteffaeee qu'Herculanum 
de la surfa~(l de la terre. «Il y avait ancienne­
« llement it Rome, dit Tacite, une loi qui sps­
€< cifiait les crimes d'etat et de lese-majeste, . 
« et portaH peine capitale. Ces crimes de lese-
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« majeste, sous la repuhlique, se l'eduisaient 
" a quatre sones; ~icmv urnc"''''lVaiteteaban_ 
"donnce· dans un pays ennemi; si ron a1'ait 
" excite des seditions; si les memhres des 
" corps constitues avaient mal admil1istre les 
" affaires et les deniers puhlics ; si la majeste 
". du peuple romain avait ete ayilie. Les empe­
" reurs n'eurent besoin que de quelques arti­
" cles additionnels a cette loi pour envelopper 
" et les citoyel1s et les cit.cs entieres dans la 
« proscription. Auguste fut Ie premier exten­
" deurdecette loi delese-majeste, dans laquelle 
" il comprit les ecrits qu'ilappelait contre-reyo­
" lutionnaires 1. " Sous ses successeurs, et 

~ bientOtles extensions n'eurent plus de barnes. 
Des que des l)ropos furent devenus des crimes 
d'Etat, de la iln'y eut qu'un pas pour chan­
ger en crimes les simples regards,la tristesse, 
la compassion, les soupirs, Ie silence meme. 

" Bicmt6t ce fut un crime de lese-majeste 
ou de contre-revolution it la ville de Nursia, 
d'avoir eleve un monument it ses habitants, 
morts au siege de :Modene, en combattant 
cependant sous Auguste lui-meme, mais parce 

1 Je previcns que ce numcro n'esl, d'un bout a l'autre, 
qu"uue traduction Iitterale des histotiens. J'ai cru inutile 
nc l~ surcharger des citations. Toutefois, au risque de pas­
ser pour pedant, jc citcrai, parfois, Ie texte, aftn d'6ter 
tou!' pretexte ,ita malignit(~ d'cmpoisonner mes phrases, 
ct de pretendre ainsi que rna traduction d'un auteur mort 
il y a quinze cents ans cst un crime de contre-reYOlution. 

Ifote de Desmoulin.<;. 
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qU'alors Auguste combattait.avec Brutus, et 
Nursia 811t 10 ood, de pel'ouse. 

" Crime de contre-revolution a Libon Dru­
sus d'avoir demande aux diseurs de bonne 
aventure, s'il ne poss8derait pas un jour de 
grandes richesses. Crime de contre-revolution 
au journaliste Cremutius Cordus, d'avoir ap­
pele Brutus et Cassius les derniers des Ro­
mains. Crime de contre-revolution a un des 
descendants de Cassius, d'avoir chez lui un 
portrait de son bisaieul. Crime de contre-re­
volutiona Mamercus Scaurus, a'avoir fait une 
trag8die ou il y avait tel vel'S a qui ron 
pouvait donner deux sens. Crime de contre­
revolution a Torquatus Silanus, de faire de la 
depense. Crime de contre-revolution a Pe­
treius, d'avoir eu un songe sur Claude. Crime 
de contre-revolution a Appius Silanus, de ce 
que la femme de Claude avail eu un songe 
sur lui. Crime de contre-revolution a Pompa­
nius, parce qu'un ami de Sejan Mait venn 
chercher un asile dans une de ses maisons de 
campagne. Crime de contre-revolution d'etre 
aHe a la garde-robe sans avoir vide ses poches. 
et en conservant dans son gilet un jeton ~ 
face royale, ce qui etait un manque de respect 
a la figure sacree des tY1'ans. Crime de cont1'e­
revolution, de se plaindre des malheurs 
temps, car c'Mait faire Ie proces du gouverne-­
~ent. Crime de contre-rcyolution de ne pas 
1l1voquer Ie genie divin d0 Calignla. Pour Y 

-9-
avoil' ~a~q,ue, grand nombre de citoyens fu· 
rent dechlres de coups, condamnes aux mines 
ouau.s: Mtes, quelqr:es-uns mi'nne scies par 
Ie nnheu du corps. Cnme de contre-revolution 
a la mere du consul Fusius Geminus d'ayoir 
pleure la mort funeste de son fils. ' 

« Il f~llait montrer de la joie de la mort de 
son amI, de son parent, si ron ne voulait 
s'exposer a perir soi-meme. Sous Neron 
plu~ieurs dont il avait fait mourir les proche~ 
allalent en rendre grace aux DieuX' ils illu­
lllinaient. Du moins il fallait avoir ~n air de 
con~entement, un air ouvert et calme. On 
avmt peur que la peur meme ne rendit cou· 
pable. 

• « TDut donnait de l'ombrage au tyran. Un 
c:toyen ayait-il de la popularite; c'etait un 
nval duo ~rince, qui pouvait susciter une 
guerre CIvIle. Studia civium in se verteret 
et si multi idem audeant, bellum esse. Sus­
pect. 

« Fu,yait-on a~ contraire la popularite, et 
se tenart-on au com de son feu; cette vie retiree 
vous ayait fait remarquer, vous avait donne de 
la consideration. Quantometu occultior tanto 
jam(l3 adeptus. Suspect. ' 

." Etiez-vous riche; il. y avaic un peril im­
mment que Ie peuple ne fut corrompu par 
vo~ l~r~e,sses. Auri vim atque opes Plauti 
pnnctpt tnjensas. Suspect. 

t< Etiez-vous pauvre; comment donc! lll-
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yincihle empereur, il faut sun-eiller d,e, plus 

. t 10IIlme Il n'y a personne d entre-lJreS ce 1 . '.,. II 
" renant comme celui qm n a n81:. Sy arq, 
l? - unde praxipuam audacwm. Sus-m~~, I 

pect. 'b 'I " Etiez-vous cl'un caractere SOl1~ re, me a.~-
I· ue ou mis en nedige; ce qm vous af£11-co ](1, G v 11 . 

geait, c' est que les afl'aires p~bliques a alent 
bien. Hominem bonis publzczs mCEsium. Sus-
pect. .. . 

"Si, au contraire, un cltoyen .se donna:t 
du bon temps et des indigestions, lIne s.e dI­
yertissait que parce que l'empereur avmt eu 
cette attaque de goutte qui heureuscment ne 
"erait rien' il fallait lui faire sentiI' que sa ma­
jeste etait' encore dans la .v~gu~ur ~~ l'age. 
Reddendam pro intel7tpestw~ lzcel:tw l~~CES .. 
tam et funebrem noctem qua sentwt vwere 
Vitellium et impeTal·e. Suspect. 

"Etait-il vertueux et austere dans ses 
mamrs; bon! nouyeau Brutus, qui pr~tend~it 
par sa paleur et sa perruque de Jac?bm, !a;re 
Ia censure d'une cour aimable et bIen fnsee. 
Gliscere cemulos Brutorum vulH'ts rigidi et 
iris tis quo tibi lasciviam exprobrent. Sus­
pect. 

« Etait-ce un philosophe, un orateur ou un 
poete; il lui convenait bien d'aY~ir plus de 
renommee que ceux qui gouvern~lent! .Pou: 
vait-on soufffir qu' on fit plus d attentIOn a 
l' auteur, aux quatriemes, qu' a ,1' empereur 
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dans sa loge grillee? Virginium et Rufum 
claritudo nominis. Suspect. 

« Enfin, s'etait-on acquis de la reputation 
ala guerre; on n' en etait que plus dangereux 
par son talent. II y a de la res source avec un 
general inepte. S'il est traitre, il ne peut pas 
sibienliyrer une armee al'ennemi, qu'iln'en 
revienne quelqu'un. Mais un officier du me­
rite de Corbulon ou d'Agricola, s'il trahissait, 
il ne s' en sauverait pas un seuI. Le mieux etait 
de s'en defaire: Au moins, Seigneur, ne pou­
vez-yOUS vous dispenser de l'eloigner promp­
tement de 1'armee. Multa militarifama me­
tum fecerat. Suspect. 

({ On peut croire que c'etait bien pis, si on 
etait petit-fils ou aIM d'Auguste : on pouvait 
avoir un jour des pretentions au trone. Nobi­
l~ et quod tunc spectareture Ccesarwn pos-
tel'is! Suspect. , 

« Et tous ces suspects, squs les empereurs, 
n'en etaient pas quittes, comme chez nous, 
pour aller aux Madelonnettes, aux Irlandais, 
ou a Sainte-pelagie. Le prince leur envoyait 
l' ordre de faire venir leur medecin ou leur 
apothicaire, et de choisir dans les vingt-quatre 
heures, Ie genre de mort qui leur plairait Ie 
plus. Missus centurio qui maturaret eum. " 

C'est ainsi qu'il n'etait pas possible d'avoil' 
aucune qualite, a moins qu'un n'en eut fait un 
instrument de 1a tyrannie,. sans eveiller 1a 
jalousie du despote, et sans s'exposer a une 
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perte certaine. C'etait un crime d'avoir une 
grande place, au d' en donner. sa d~lr:iss~?n; 
mais Ie plus grand de taus les Cl'lmes etalt d' etra 
incorruptible. Neron avait tellement detruit 
tout ce qu'il y ayaH de gens de bien, qu'apres 
s'etre defait de Thrasea et de Soranus il se 
vantait d'avoir aboli jusqu'au nom de la vertu 
sur la terre. Quand Ie senat les ayaH condam~ 
nes, l'empereur lui ecrivait une lettre de re­
merciment de ce qu'il avait fait peril' un en­
nemide la Republique; de meme qu'on ayaH 
vu Ie tribun Clodius eIeverun auteZ Ii la li­
berte! sur l' emplacement de la maison rasee 
de Ciceron, etle peuple crier: Five Za liberte. 

L'un etait frappe a cause de son nom au 
de celui de ses anceU"es; un autre, a cause de 
sa belle maison d' Aibe; Valerius Asiaticus, 
a cause que ses jardins avaient plu a l'impe­
ratrice; Statilius, a cause que son visage lui 
avait deplu; et une multitude, sans qu' on en 
put deviner la cause. Toranius, Ie tuteur, Ie 

• vieux amI d' Auguste, etait proscrit par son 
, pupille, sans qu'on sut pourquoi, sinon qu'it 

etait homme de probite, et qu'il aimait sa pa- ' 
trie. Ni la preture, ni son innocence ne purent 
garantir Quintus Gellius des mains sanglantes 
de l' executeur; et cet Auguste, dont on a 
tant vante la clemence, lui arrachait les yeux 

• de ses propres mains. On etait trahi et poi­
gnarde par ses esclaves, ses ennemis; et, si 
on n'avait point d'ennemi, on trouvait pour 
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assassin un hote un ami un fils E " , . n un mot 
sous ces, ~egnes, la mort naturelle d'u~ 
homme celebre, au seulement en place et ·t 
si rare, qu~ sela etait mis dans les g~zet::s 
co~m~ un e;en~ment, et transmis par l'his­
torren a la memOlre des siPecles 8 I d· . « OUS ce con-
" s~ at, It ~otre annaliste, il y eut un pontife 
« PIS?n, qUIm?urut dans son lit, ce qUi parut 
« temr du prodlge. » 

La mort de tant de citoyens innocents et 
re?~mma~~ables semblait une moindre cala­
!rl\e que 1 msol~nce et la fortune scandaleuse 
C~ eurs :neurtrlers et de leurs denonciateurs 
f . aque Jour, Ie delateur sacre et inviolabl~ 
alSaIt son entree triomphale dans Ie alais 

des :norts, en re'cueillait quelque riCh! suc­
~essIOf· Taus ces denonciateurs se paraient 
Ce~t p ~ .b:aux n?ms, se faisaient appeler 

o a: clpIOn, Regulus, Cassius Severus 
La d~lation etait .le seul moyen d~ parvenir: 
et, Re~lu.s fut faIt trois fois consul pour ses 
denonclatIOns. Aussi tout Ie monde . .t ·1 d se Je-
tal ~1 ~ns une carriere des dignites si large 
~t SI facIle, e.t pour se signaler par un debut 
lllustre, et falre ses caravanes de d'l t I . 8 . e a eur, e 
marqUIs , ere~us intentait une accusation de 
contre-revolutIOn contre son vieux pere d '", 
exile ' ' eJa ; apres quoi, il se faisait appeler fiere-
ment Brutus. 

Tels accusateurs, tels juges. Les tribunaux 
protecteurs de la vie et des proprietes, etaient 
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devenus des boucheries OU ce qui: pOl'tait Ie 
nom de supplice et de confiscation n'etait que 
vol et assassinat. 

S'il n'y avait pas moyen d'envoyer un 
homme au tribunal, on avaiL recours ld'assas­
sinat et au poison. Celer, GElius, la farneuse 
Locuste, Ie mEidecin Anicet, etaient des em­
poisonneurs de profession, patentes, 1'oya­
geant a 1a suite de 1a cour, et une espece de 
grands officiers de 1a couronne. Quand ces 
demi-mesures ne suffisaient pas, Ie tyran re­
courait a une proscription generale. C'est 
ainsi que Caracalla, apres avail' tue de ses 
mains son frere Geta, declarait ennemisdela 
republique tous ses amis et partisans, au 
nombre de vingt mille; et Tibere, ennemisde 
la republique, tous les amis et partisans de 
Sejan, au nOlI!bre de trente mille. C'est ainsi 
que Sylla, dans un seuI jour, avait interditle 
feu et l' eau a soixante-dix mille Romains.Si 
un lion empereur avait eu une cour et une 
garde pretorienne de tigres et de panther€s, 
ils n'eussent pas mis plus de personnesen 
pieces que les delateurs, les affranchis, ~es 
empoisonneurs et les coupe-jarrets desOe­
sal'S; car la cruaute causee par If\. faim cesse 
avec la faim, au lieu que celIe causee parla 
crainte, 1a CUI)idite etles soup90ns des tyrans, 
n'a point de homes. Jusqu'a queldegre d:avi­
lissement et de bassesse l' espece hummne ne 
peut-elle donc pas descendre, quand on pense 
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flue Rome a souffert Ie gouvernement d'un 
1110nstl'e qui se plaignait que son regne ne 
flit point signaM par que1que calamite, peste, 
famIne, tremblement de terre; qui enyiait it 
Auguste Ie bonheur d'avoir eu, sous son eill­
r31'e , unearmee taillee en pieces; et au regne 
de Tib8re, les desastres de 1'amphithMtre de 
Fldenes, ou il ayaH peri cinquante mille per­
wnnes; et, pour tout dire en un mot,. qui 
souhaitait que Ie peuple rQmain n'eut qu'une 
seule tete, pour Ie mettre en masse a 1a fe­
netre! 

Que les royalistes ne viennent pas me dire 
que cette description ne conclut rien, que Ie 
regne de Louis XVI ne ressemhlait point a 
celui des Cesars. S'il n'y ressemblait point, 
e'est que chez nous, 1a tyrannie, endormie de­
puis longtemps>au sein des plaisirs, et se re­
posant sur la solidite des chaines que nos 
peres portaient depuis quinze cents ans, 
j:;royait n'avoir plus besom dela terreur, -seul 
instiument des despotes, dU Machiavel, ei in­
stiument tout-puissant sur des ames basses, 
timides, et faites pour l'esclavage. Mais au­
jourd'hui que lepeuple s'est reveille, et que 
repee de 1a Republique a ete tiree contre les 
monarchies, laissez 1a royaute remettre Ie 
pied en France; c' est alors que ces mMailles 
de la tyrannie, 8i bien frappees par Tacite, et 
que je viens de mettre sous les yeux de mes 
£oncitoyens, seront 1a vivante image de ce 
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qu'ils auront Ii souffrir de maux pendant,cia 
quante ans. Et faut-il chercher des exemples 
si loin? Les massacres du Champ-de-Mars et, 
de Nancy; ce que Robespierre racontait rau" 
tre jour auX Jacobins~ des horreur~, que les 
Autrichiens ont commlses aux front18res, les 
Anglais a. Genes, et les royalistes a Fougeres 
et dans Ja Vendee, et la violence seule des 
partis, montrent assez que Ie despotisme, 
rentrefurieux dans ses possessions detruites, 
ne pourrait s'y affermir qu' en regnant comme 
les Octave et les Neron. Dans ce duel entre 
la liberte et la servitude, et dans la cruelle al­
ternative d'une defaite mille fois plus san­
glante que notre victoire, outreI' la Revolution 
ayait donc moins de peril, et valait encore 
mieux que de rester en dega, comme l'a dit 
Danton, et il a falIu, avant tout, que la Re­
publique s'assurat du champ de bataille. 
, D'ailleurs tout Ie monde conviendra d'une 
verite. Quoique Pitt sentant cette necessite 
ou nous etions reduits, de ne pouvoir vaincre 
sans une grande effusion de sang, ait change 
tout a. coup de batteries, et, profitant habile­
ment de notre situation, ait fait tous ses ef­
forts pour donner a. notre liberte l'attitude de 
la tyrannie,' et tourner ainsi contre nous la 
raison et l'humanite du dix-huitieme siecle, 
c'est-a.-dire,les armes memes avec lesquelles 
nous avions vaincu Ie despotisme; quoique 
Pitt, depuis la grande victoire de la Monta-
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gne, Ie 20 janvier, se sentant trap faible pour 
empecher la liberte de s' etablir en France, en 
la combattant de front, ait compris que Ie 
ceul moven de la diffamer et de la detruire 
~tait d'e~ prendre lui~meme Ie costume et Ie 
Jangage; quoique en consequence de ee plan 
il ait donne it tous ses agents, [j, tous les aris­
tocrates, !'instruction secrete de s'affubler 
d'un bonnet rouge, de changer la culotte 
etroite contre Ie pantalon, et de se faire des 
patriotes energumEmes; quoique Ie p~tr~ote 
Pitt, devenu jacobin, dans son ordre a lar­
mee invisible qu'il solde parmi nous, l'ait 
conjuree de demander, comme Ie marquis de 
Montaut, cinq cents tetes dans la Convention, 
et que l'armee du Rhin fusillat la garnison de 
Mayence; de demander, comme une certaine 
petition, qu'on fit tomber neuf cent mille 
tetes; comme un certain requisitoire, qu'on 
embastillat la moitie du peuple frangais comme 
suspect; et, comme une certaine moti0l!' 
qu'on mit des barils de poudre sous ces pn­
sons innombrables, et a cote une meche per­
manente; quoique Ie sans-culotte Pitt ait de­
mande qu'au moins, par amendement, "on 
traitat tous ces prisonniers avec la dermere 
rigueur; qu' on leur refusat toutes les comm.o­
dites de la vie, et jusqu'a. la vue de leurs pe­
res, de leurs femmes et de leurs enfants, pour 
les livrer eux et leur famille it la terreur et au 
desespoir; quoique cet habile ennemi ait sus-
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cite partout une nuee de rivaux a la Conwn­
tion, et qu'il n'y ait aujourd'hui, en Frallce, 
que les douze cent mille soldats de nos ar­
mees, qui, fort heureusement, ne fassent pas' 
de lois; car les commissaires de la Conyen~ 
tion font des lois; les departements, les dis~ 
tricts, les l11unicipalites, les sections, IGS co­
mites revolutionnaires font des lois; et, Dieu 
me pardOIJ,;l1e, j e crois que les societes frater­
nenes en font aussi : malgre, dis-je, tous les 
efforts que Pitt a faits ,pour rendl'e notre Re­
publique odieuse a l'Europe; pour donner des 
armes au parti ministeriel contre Ie parti de 
l' opposition, ala rent1'<<;e du parlement; en un 
mot, pour reruter Ie manifeste sublime de 
Robespierre 1. Malgre tant de guinees, qu' on ' 
me cite, disait Danton, un seul homme, for­
tement prononce dans la Revolution, et en fa­
veur de la Republique, qui aitete condamnea 
mort par Ie tribunal revolutionnaire'? I.e tri- ' 
bunal revolutionnaire, de Paris du moins,' 
qual1d il a vu des faux temoins se glisser dans 

1 COest avee de tels eerits qu'on vengerait l'honneur de 
18 Rcpubl.ique, et qu'on debaueherait leurs peuples et 
leurs armees, aux dcspotes, bientOt reduits ilIa garde des 
nobles et des pretres, leurs satellites naturels si les ult>'a 
1'e7Joluti?,maires et les bonnets rouges de Brissot et de 
D~mourIez ne gataient une si belle cause et ne fournis­
salent malheureusemcnl a Pitt des faits pour repondre Ii 
.ces belles paroles de Robespierre. 

(lYate de Desmaulins,) 
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son sein, et mettre !'innocent en peril, ii'est 
empresse de leur faire subir la peine du ta­
lion. A la verite, il a condamne pour des pa­
roles et des ecrits. Mais, d'abord, peTIt-on re­
garder comme de simples paroles Ie cri de 
vive le Rai, ce cri provocateur de sedition,. et 
qui, par consequent, meme dans l'al1cienne 
10i de la republique romaine, que j'ai citee, 
eut ete puni de mort? Ensuite, c'est dans la 
melee d'une revolution que ce tribunal a a 
juger des crimes politiques; et ceux meme 
qui croient qu'il n'est pas exempt d'erreurs 
lui doivent cette justice, qu' en matiere d' e­
crits il est plus attache a !'intention qu'au 
corps du delit; et lorsqu'il n'a pas ete con­
vaincu que !'intention etait contre-revolution­
naire, il n'a Jamais manque de mettre en 
liberte, non-seulement celui qui avait tenu les 
propos au publie les ecrits, maismeme celui 
qUi ayait emigre. 

Ceux qui jug'ent si severement les fonda­
teurs de la Republique ne se mettent pas a 
leur place. V oyez entre quds precipices nous 
marchons. D'un cote est l'exageration en 
moustaches, a qui il ne tient pas que, parses 
mesu,res uitra-reyolutionnaires, nous ne deve­
nions l'horreur et la risee de l'Europe; d'un 
autre cote est Ie moderantisme en deuil,qui 
voyant les vieux Cordeliers ramer vel'S Ie bon 
se~s, et tacher d'eviter Ie courant de l'exage­
ration, faisaithier, avecune armee de femmes, 
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ie siege du comite de surete generale, et, me 
prenant au collet, comme j'y entrais par 'ha­
sard, pretendait que, dans Ie jour, la Conven­
tion ouvrit toutes les_prisons, pour nous hi- ' 
cher aux jambes, avec un certain nombre, il 
est vrai, de bons citoyens, une multitude de 
contre-reyolutionnaires, enrages de leur de­
tention, Enfin, il y a une troisieme conspira­
tion, qui n' est pas la moins dangereuse; c' est' 
celle que Marat aurait appeIee la conspiration 
des dindons : je veux parler de ces hommes 
qui, avec les intentions du monde les meil­
leures, etrangers a toutes les idees politiques 
et, si je puis m' exprimer ainsi, scelerats d~ 
MUse et d'orgueil, parce qu'ils sont de tel co­
mite, ou qu'ils occupent telle place eminente, 
souffrent a peine qu'on leur parle; monta­
gn!lrds d'industrie, comme les appelle si bien 
d'Eglantine, tout au moins montagnards de 
r~~rues, de Ia troisieme ou quatrieme requi­
sltwn, et dont la morgue ose traiter de mau­
vais citoyens des veterans blanchis dans les 
armees de la Republique, s'ils ne flechissent 
pas Ie genou devan~ leur opinion, et dont l'i­
gnorance patriote nous fait encore plus de 
mal que 1'habilete contre-revolutionnaire des 
Lafayette et des Dumouriez, Voila les trois 
ecueils dont les Jacobins eclaires voient que 
leur rou~e est semee sans interruption: mais 
ceux qm ont pose la premiere pierre de la Re­
publique doivent etre determines a elever jus-
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qu'au faite ce nouveau Capitole, ou it s'ense­
velir sous ses fondements. 

Pour m,~i, j' a~ repris tout mon courage; et 
taut que J aural vecu, je n'aurai pas laisse 
d~sh?norer ~on eCritoi,re veridique et repu­
bhcame. Apres ce numero 3 du Vieux Corde­
lier, que Pitt vienne dire maintenant que je 
n'ai pas la liberte d' exprimer mon opinion au­
tant que Ie Morning Chronicle! qu'il vienne 
dire que la liberte de la presse n'existe plus 
en France, meme pourles deputes a la Con­
ventIOn, apres la Iettre p1eine d'affreuses ve-

.. rites que vient de publier Ie coura"eux Phi­
lipP,eaux, quo~qu'on puisse lui repl?ocher d'y 
aVOlr trop meconnu les grands services du 
,€on:ite, ~e salut public. Depuis que j'allu cet 
ecrlt ventablement sauveur, je dis a tous les 
'patriotes que je rencontre : Avez-vous Iu 
Philippeaux? Et je Ie dis avec autant d'en­
thousiasme que La Fontaine demandait : 
Avez-vous Iu Baruch? 

Oui, j' espere que la liberte de la presse va. 
renaitre toute entiere. On a etrangement 
trompe les meilleurs esprits de la Convention 
sur les pretendu$. dangers de cette liberte. On 
veut que la terreur soit a l' ordre du jour, c'est­
a-dire la terreur des mauvais citoyens : qu' on 
y mette donc Ia liberte de la presse; car elle 
est la terreur des fripons et des contre-revo-
lutionnaires, '" 

Loustalot, qu'on a; trop oublie, et a qui il 
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n'a manque, pour partager les honneurs di­
vins de Marat, que d'etre assassine deux aus 
plus tard, ne cessait de repeter cette maxime 
d'un ecrivuin anglais: « Si la liberte de Ill. 
" presse existait dans un pays ou Ie despo_ 
« tisme Ie plus absolu reunit daus une seule 
« main tous lespouvoirs, elle suffirait seule 
« pour faire Ie contre-poids. )} L'experience de 
notre Revolution a demontIB la verite de cette 
maxime. Quoique la constitution de 89 eut en­
vironne Ie tyran de tous les moyens de corrup­
tion; quoiquelamajoritedes deux premieres as­
semhlees na tionales, corrompue par ses vingt­
cinq millions et par les supplements de liste 
civile, cons pin it avec Louis XVI, et avec tous 
les cabinets de l'Europe, pour etouffer nOiFe 
Eberte naissante; il a suffi d'une poignee d1e_ 
crivains courageux· pour mettre en fuite des 
milliel's de plumes venales, dejouel' tous les 
complots, et amener la journee du 10 aoutet 
la Repuhlique, presque sans effusion de sang, 
en Com1)araison de ce qu'il en a couIe depuis. 
Tant que la liherte indefinie de la presse a 
eXiste, il nous a ete facile de tout prevoil', de 
tout prevenir. La liberte, la verite, Ie bon sens 
ont hattu l'esclavage, la sottise et Ie men­
songe, partout ou ilsles ont rencontres. Mais 
est venu Ie ve1'tueux Roland qui, en faisant 
de la poste des filets de Saint-Cloud que Ie 
ministre seul avait droit de lever, et ne lais­
sant passer que Ies ecrits brissotins, a attent6 
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Ie premier a la circulation des Iumleres, et a 
amonceIe sur Ie Midi ces fenehres et ces nua­
ges d'ou il est sorti tant de tempetes. On"in­
tercep~ait les ecrits de Robespierre, de Bil­
laud-Varennes, etc., etc. Graces a la guerre 
qu'on fit declarer, soi-disant pour achever la 
R~Y,olution, il nous en coute deja Ie sang d'un 
mIllIon dhommes, selon Ie compte du Pere 
Duchesne, dans un de ses derniers numeros 
tandis que je mourrai avec cette opinion: 
que, pour rendre la France republicaine, heu­
r~use et floris sante, il eUt suffi d'un pen 
d'encre et d'uneseule guillotine. -

On ne repondra jamais ames raisonne­
meRts en faveur de la liberte de la presse' et 
qu'o~ ne dise pas, par exemple, que dan~ ce 
numero 3, et dans ma traduction de Tacite la 
malignite trouvera des rapprochements en'tre 
ces temps deplorah1es et Ie notre. Je Ie sais 
bien, et c'est pour faire cesser ces rapproche­
ments, c'est pour que la liberte ne ressemhle 
point au despotisme, que je me suis arme de 
rna plume. Mais, pourempecherque les roya­
listes ne tirent de 1a un argument contre la 
Republique, ne suffit-il pas de representer, 
comme j'ai fait tout a l'heure, notre situation 
et l'alternative cmelle ou se sont trouves re­
duits les amis de la liberte, dans Ie comhat 
amort entre la repuhlique et la monarchie? 

Sansdoute, la maxime des republiques est, 
'Iu'il vaut mieux ne pas punir plusieurs cou-
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pables que de frapper un seul innocent. Mais 
n'est-il pas vrai que, dans un temps de revo­
lution, cette maxime pleine de raison et d'hu- , 
manite sert it encourager les traitres a la pa­
trie, parce que la clarte des preuves qu'exige 
la loi favorable a !'innocence fait que Ie cou­
pable ruse se derobe au supplice? Tel est l' en­
couragement qu'un peuple liLre donne contre 
lui-meme. C'est une maladie des republiques, 
qui Vlent, comme on voit, de la bonte du 
temperament. La maxime au eontraire du 
despotisme est, « qu'il vaut mieux que plu­
sieurs innocents perissent que si un seul eou­
pable echappait. » C'est cette maxime, dit 
Gordon sur Tacite, qui fait la force et la su­
rete des rois. Le comite de salutpublic l'a 
bien senti; et il a cru que, pour etablir la Re­
publique, il avait besoin un moment de la ju­
risprudence des despotes. II a pense, avec 
Machiavel, que dans les cas de conscience 
politique, Ie plus grand bien effa9ait Ie mal 
plus petit. II a done voile pendant quelque 
temps la statue de la Liberte. Mais confondra~ 
t-on ce voile de gaze et transparent, avec la 
doublure des Cloots, des Coupe, des Montaut, 
et ce drap mortuaire sous lequel on ne pou-· 
vaH reconnaitre les principes au cercueil? 
Confondra-t-on la Constitution, fiUe de la 
Montagne, avec les superfetations -de Pitt; 
les erreurs du patriotisme, avec les crimes du 
parti de l'etranger; Ie requisitoire du procu-
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reur de la commune sur les certificats de ci­
visme, sur la fermeture des eglises, et sa de­
finition des gens suspects, avec les decrets tu­
t€laires de la Convention, qui ont maintenu 
la liberte du culte et les principes. 

Je n'ai point pretendu faire d'apphcation a 
personne, dans ce numero. -Ce ne seraH 
pas rna faute, si 1\1. Vincent, Ie Pitt de 
Georges Bouchotte, jugeait it propos de s'y 
reconnaitre a certains traits. Mon cher et 
brave collegue Philippeaux n'a pas pris tant 

_ de detours pour lui adresser des verites bien 
plus dures. C'est a ceux qui, en lisant ces 
vives peintures de la tvrannie v trouveraient 
quelque mallleureuse ;essemblance avec leur 
conduite, a s'empresser de la corriger; car on 
ne se persuadera jamais que Ie portrait d'un 
tyran, traee de la main du plus grand peintre 
de 1'antiquite, et par l'historien des philo so­
phes, puisse Hre devenu Ie portrait, d'apres 
nature, de Caton et de Brutus, et que ce que 
Tacite appelait Ie despotisme et Ie pire des 
g.ouvernements, il y a douze siecles, puisse 
s'appeler aujourd'hui la liberte, et Ie meilleur 
des mondes possibles. 



LE VIEUX CORDELIER 

Decadi 30 frimaire, 
l'an II de Ia Republique nne et indivisible. 

(20 decembre 1793.) 

Le plus fort n'est jamais assez fort ponr etre 
toujOllrS l€ maitre, s'U-ne transforme sa force 
-en droit. 

(J.-J.Rouss~.u Contrat Social.) 

Quelques personnes ont improuve mon nu­
_ mew 3, oil je me suis plu, disent-elles, a faire 

des rappmchements qui tendent a jeter de Ia 

j Le 21decembre. au matin, -Ie iibraire Desenne avail 
it w. porte la longue queue des acbcteurll qui s'arri\­
cbaient Ie quatrieme numero._ On Ie payait de Ia seconde 
main, de 111 troisieme main, Ie prix augmentaU toujours, 
jusqu'a lllllouis.On Ie lisait dans la rue, on en suffoquait 
de pleurs. Le creur de laFrance s'elait echappe, Ia voh de 
l'humauite, l'aveugle, l'lmpatiente, la toute-puissante pitte, 
Ia voix des entrailles de l'homme, qui perce les murs, ren­
versC'lcs tours, .... 1e cri divin qui- remnera Ies ames eter­
nellllll1llnt: "Le CQmite de clemence. " 

(MICllELET, Rev. (r., t. VII.) 
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defaveur sur la revolution et les patriotes : 
elle devraient dire sur les exces de la tevolu­
tion, et les patriotes d'industrie. Elles croient 
Ie numero refute, et tout Ie monde justifie pin' 
ce seul mot : On sait bien que l' etat presen~ 
n' est pas ce1ui de la liberte; mais patience, 
vous serez libres un jour. 

Ceux-lil. pensent apparemment que la liberte, 
comme l' enfance, a besoin de passer par les 
cris et les pleurs, pour arriver a l'age mur. II 
est au contraire de la nature de la liberte, que, 
pour enjouir, il suffit de la desirer. Un peu­
pIe est libre du moment qu'il veut l'etre (on 
se rappelle que c' est un mot de Lafayette); 
il rentre dans la plenitude de tous ses droits, 
des Ie 14 juillet. La liberte n' a ni vieillesse, 
ni enfance. Elle n'a qu'un age, celui de la 
force et de la vigueur. Autrement ceux qui 
se font tuer pour la Republique seraient done 
aussi stupides que ces fanatiques de la Ven­
dee, qui se font tuer pour des delices de pa­
radis dont ils ne jouiront point. Quand nous 
aurons peri dans Ie combat, ressuseiterons­
nous aussi dans trois jours, comme Ie croient 
ces paysans stupides? Nous eombattons pour 
defendre des biens dont elle met sur-Ie-champ 
en possession eeux qui l'invoquent. Ces biens 
sont la declaration des droits, la douceur des 
maximes repu11licaines, la fraternite, la samte 
egalite, l'inviolabilite des principes. Voila les, 
traces des pas de la deesse; voila il. quels traits 
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je distingue les peuples au milieu de qui elle 
habite. 

Et a quel autre signe veut-on que je recon­
rraisse cette liberM divine? Cette liberte n p 

sera~t-ce ~u'ur; vain nom? n' est-ce qu:un~ 
actnce de 1 Opera, Ia Candeille ou la Maillard 
promenees avec un bonnet rouge, ou bie~ 
cett~ statue de 46 piods de haut que propose 
DaVId? Si ,Par lal~bertevous n'entendez pas, 
comme mOl, les prmcipes, mais seulement un 
morceau de pierre, iln'y eut jamais d'idolatrie 
plus stupide et si couteuse que la notre. 

o mes chers concitoyens! serions-nous 
done avilis a ce point, que de nous proster­
ner devant de telles divinites? Non la liberte 
descendu: du ciel, ce n'est point' une nym~ 
phe de l'Opera, ce n'est point un bonnet 
rouge, une· ehemise sale ou des haillons. La 
liberte, c'est Ie bonheur, c'est la raison c'est 
l'egalite, c'est Ia justice, c'estla decla;ation 
des droits, c'est votre sublime Constitution 1 ! 

1 ~ la .lect~re. de ces !ignes si eloqnentes, si saintement 
pa~SlOm:ees~ 51 dlgnes de la deesse qn' elles invoquent et 
qUI les msptra, quel creur pourrait rester sans battement? 
Mais Camille Desmoulins ne prenait-il pas lejour du com­
bat pour Ie lendemain de la victoire, lorsqu'il niait que la 
Iiberte, comme l' enfance eut besoin de passer par les cris 
et les pleurs pour arriver it I'age mur? lIn'y a pas il en 
douter: te que Ie quatrieme numero demande II chaque 
page, presque Ii chaque ligue, c'est que la Reyoluti~n, en 
tant que ReVOlution abdiquc, et sur-Ie-champ. 

(1. BLANC, Rev. ("., t. X.) 
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Voulez-vous que je Ia reconnaisse, que je 
tombe a ses pieds, que je verse tout mon sang 
pourelle? ouvrez lesprisons it ces deux cent 
mille citovens que vous Rppelez suspects 1, 

car dans' la declaration des droits, i1 n'y a 
poi~t de maison de suspicion; il n'y a que 
des maisons d'arret. Le soup~on n'a point de 
prisons, mais raecusat~ur, public; il n'y ,a 
point de ge~~ sus~ects, II n)~ a que des.p~e~ 
venus de dehts fixes par la 101. Et ne C10yeh 

pas que cette me~ure serait funeste a l~ Re­
publique. Ce sermt la mes;rre l~ plu.s revolu­
tionnaire que vous eUSSlez Jamals pnse, VOIIS 
voulez . exterminer tous vos ennemis par la 
guillotine! Mais y eut-il jamais plus grande 
folie? Pouvez-vous en faire perir un sem a 
l' echafaud, sans vonS faire dix ennemis de sa 
famille on de SeB amis? Croyez-vons que ce 
soient ces femmes, ces vieillards, ces caco­
chymes, ces egoistes, ces trainards de la Re-

1 Que Messieurs les moderes ne se fassent pas uue au­
torile de ce passage; qu'its n'isolent pas cette ligne du 
restc du numoro qualre; car C'Bst de I'ensemble que se 
composc mon opinion. Je ne v~lUX point, pygnu!e, avo!r 
une querelle avec Ie goa/nt, et Je declare que mon sent/­
ment n'est pas qU'OIl .oIlvre les deux battants des maisons 
de sIlspicion, mais seulement Ull guiclwt, et que les qu~tn} 
GU six examinateurs secrets, dCcretes par Ia ConVenlu))), 
dEleadi 30 frimaire, inlerrogent les suspects un it un, et 
leur rcndent Ia liberte, si leur elargisscmenl ne met poi.nt 
1a Rcpublique en peril. 

(Note de Desmoulins.) 
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volution, que YOUS enfermez, qui sont dange­
reux? De YOS ennemis! il 11' est reste parmi 
vous que les laches et les malades. Les braves 
et lesfort8 ont emigre. Ils ant peri a Lyon ou 
dans la Vendee; tout Ie reste ne merite pas 
yotre colere. Cette multitude de feuilIants, 
de 1'entier8, de ]Joutiquiers, que YOUS incar­
tterez dans Ie duel entre la m011al'chie et la re­
publique, n'a 1'e88em))16 qu'it ce peuple de 
Rome, dont Tacite peint ainsi l'indifference, 
dans Ie comhat entre Vitellius et Vespasien. 

{( Tant que dura l'action, les Romains 
s'assemblaient, comme des spectateu1's cu­
rieux, autour des comhattants; et, comme a 
un spectacle, ils favorisalent tantOt cel."'{-ci et 
tantOt ceux-la par des battements de mains et 
des acclamations, se declarant touJours pour 
les yainqueurs, et lorsqu'un des deux partis 
venait a lacher IJied, voulant qu'on tirat des 
maisol1s et qU'Oll liyrtH a l'ennemi ceux qui 
s'y sauyaient. D'un cote, ron voyaitdes morts 
et des blesses; de l'autre, des comedies ot 
des restaurateurs remplis de moncle. » N'est­
ce pas Umago de nos moderes, de nos ella­
pel"jm, do nos signataires de Ia fameuse pe­
tition des Imit mille et des vingt mille, et de 
('ette multitude immobile entre les jacohins et 
Coblentz, selon Ie succes, criant: Viye La 
Fayette et son cheyal blanc! ou portant en 
triOmlJhe Ie Jmste de Marat, et 10 nichant cl6-
yotenient a la de b Notre-Dml1e un 
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. et entre les deux chaudelles? On vOit' 

eOlU, . l' C) d 1 R' que les bourgeois de Parls, an", e a ~ epu-
blique, ne ressembledntVp~ts In:l~al encore a ceux 
d R me du temps e 1 e lUS, comme ceux 
de ;ome ressemblaient a ceux d'Ath6nes, 
d~ temps de P~aton~dor:t ce .ph~losop~e ~i-

't dans sa Re1mbhque Imagmall'e, qu 11 n a-
Eal ,1 l' t 
vait rien prescrit pour el~x, cettl'~ c as~~ e a~t 
e 'te pour suivre aveug ement 11l1pU SlOn u 
~~uyernement et des plus forts. On se battait 
~u Carrousel et au Champ-de-Mars, et Ie ~a­
lais-Royal etalait ses bergeres ee son Arcadle. 
A cote du tranchant de la guillotine sous le­
quel tombaient les tetes couronnees, et sur la 
meme place, et dans Ie meme. temps, o?­
guillotinait aus~i, ~olichin,elle qm partag,emt 
l'attention. Ce n etalt pas 1 amour de la Repu­
blique qui attirait tous Ie,S jOl:rs tanto de . 
monde sur la place de la R\wolutlOn, malS la 
curio site et la piece nouvelle qui ne pouvait 
avoir qu'~ne seule representation. J e suis sur 
que la plupart des ha-bit~es de ce spectac!e-se 
moquaient, au fond de 1 ame, des abonne? de 
l'opera et de la tragedie, .qui ne vo¥a:ent 
qu'un poignard de carton, e~ d:s C?medl:ns 
qui faisaient Ie mort. Telle etalt, dlt ~acl~e: 
l'insensihilite de la ville de Rome, sa securlte 
denaturee et son indifference parfaite pour 
tous les partis. Mais Vespasien, vainqueur, 
11e fit point emhastiller toute cette multitude. 

De meme, croyez-moi, dignes representants, 
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aujourd'hu~ qu~ la. Convention vient de reje­
tel' sur les mtngants, les patriotes tares et les 
ultra-revolutionnaires en moustaches et en 
bonnet rouge, !'immense pOlds de terreur qui 
pesait sur eUe; aujourd'hui qu'elle a repris, 
sur son piedestal, l'attitude qui lui conve. 
nait dans la religion du peuple, et que Ie co­
Ilnite de salut public veut un gouvernement 
provisoire, respecte et assez fort pour conte­
nil' egalement les moderes et les exageres, 
laissons aussi vegeter au coin de leur feu, 
au moins ces paisihles casaniers qui n'etaient 
pas republicains. sous Louis XV et meme 
sous Louis XVI et les etats-generaux, mais 
qui, des Ie 14 juillet, et au premier coup de 
fusil, ont jete leurs armes et l'ecusson des 
lis, et ont demande en grace a la nation de 
leur laisser faire leurs quatre repas par jour. 
Laissez-les, comme Vespasien, suh're aujour­
d'hui Ie char du triomphateur, en s'egosillant 
a crier: Vive la Republique! 

Que de benedictions s'eleveraient alors de 
tautes parts! Je pense bien diITeremment de 
ceux qui vous disent qu'il faut laisser la ter­
reur a l'ordre du jour. Je suis certain, au 
contraire, que la liberte serait consolidee, et 
l'Europe vaincue, si vous aviez un cmIITE DE 

CLEMENCE. C' est ce comite qui finirait la Revo­
lution; car la clemence est aussi une mesure 
l'evolutionnaire, et la plus efficace de toutes, 
quand eIle est distrihuee avec sagesse. Que les 

Ill. - C. DESIIOUL1NS. 2. 



- 34-
Imheciles et les fripons m'appellent m,odere 
s'ils Ie yeulent. Je ne rougis point de n'etr; 
pas plus enrage que .M:. Brutus; or, voici eEl 
que Brutus ecrivait: « Vous feriez mieux 
« mon cher Ciceron, de mettre de la vigueur ~ 
« couper cours aux guer1'es civiles, qu' a exel'cer 
« de la colere, et poursuivre vos ressentiments 
« contre des vaincus.» On sait que Thra­
sybule, apress'etre empare d'Athenes, ala 
tete des hannis, et avoil' condamne a mort 
c~u: des trent~ tyrans. qui n'ayaient point 
pen les armes a la mam, usa d'une indul­
genc: extr,emc a regard du teste des citoyeng, 
et.meme fit proclamer une amnistie generale. 
Dlra-t-on que Thrasyhule et Brutus etaient 
des feuillants, des h1'issotins? je cOl1sensa 
l)asser pour modere, comme ces "Tands hom­
meso La ~olitique leur avait appr~ la maxime 
que l\fachlayel a professee depuis, que, lors­
que, tant de l;l,onde a trernpe dans une conju­
ratwn, on, ,l etouffe plus surernent" en lei­
gnant ~e llgnorer, qu'en cheTchant taus les 
compllces. ~ est cette politique, autant que sa 
];onte, son Immanite, qui inspira a Antonfn' 
cc~ belles paroles aux magistrats qui Ie pres- . 
sment de poursuivre et de punir tOus les ci­
t~'yel1,s qui a~ient eu, part a la conjuration 
d ~ttllll;S : « J e ne 8UlS pas hien aise qu' on 
1'018 qu 11 y a tant de personnes qui ne m'ai­
ment pas. » 

Je ne puis m'em])8cher do transcrire ici Ie 
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passage que.l'{mtiMfMleraliste a cite de IvIon­
tesquieu, et qui e~t :si hien it I'ordre du jour. 
Onverra que Ie geme de Cesar ne trayaillait 
pa!'mleux que Iasottise de nos ultra-reyo1u­
tionnai.res it faire detester la repuhlique, et a 
frayer le chemin a 1a monarchie. 

" ?'?US les g~ns qui ayaient eu des projets 
amhltIeUx,ava18nt conspire it mettre Ie desor­
dre dans la repuhlique. Pompee, Crassus et 
Cesar y r&us8i1'ent a merveille; et comme les 
bans Zt3gislateur.s che1'chentit rendre 1eUTS con­
citoyens meiUeurs, ceux -ci cherchaient ales 
rendre pires. Ces premiers hommes de la ra­
publique cherchaient a degouter Ie peuple de 
son pouYoir,et it devenirnecessaires en ren­
dant, extremes ,1es inCOllVeniens du gouyerne­
ment republicain .. Maislorsque Auguste fut 
devenu Ie maitre,iI travailla it retablir l'ordre 
pour faire sentirlebonheur du gouvernement 
d'Ull seuL» 

C'est alors qu'Octavesut rejeter hahilement 
sur Antoineet.Lepide l'odieux des proscrip­
tions pa-ssees; et commesa clemence presente 
appartenait a lui seul, ce fut cette clemence, 
doni .il avait appTis,l'ariijice de Jules-Cesar, 
qui opera la revolution, et decida, bien plus 
que Pharsa1e et Actium, de I'asse1'vissement 
de 1'u111vers pOUT dix-huit siecies. On etait 
las de voir couler Ie sang clans Ie Forum et 
autoUT de Ia trihune aux harangues depuis 

. les G1'acques. U , 
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Tant d'exemples prouvent ce que je disais 

tout it l'heure, que la clemence, distr;ibuee 
avec sagesse, est la mesure la plus revolu-:, 
tionnair~, la plus efficace, ~u li~u que la ter:' 
reur n'est que Ie Mentor d,un Jaw', c?mme 
l'appelle si bien Ciceron : Tzmor non dzutur­
nus magister officii. Ceux qui ont Iu 1'his­
toire savent que c'est la te;reu~ se-:le du, tri,. 
bunal de J efJj'eys et de 1 armee revolutlOn­
naire que Ie major Kirch trainait it sa suite, 
qui amena la revolution de 1689. Jacques II 
appelait en riant la r;ampagne ,~e JefJreys 
cette sanglante tournee de son trIbunal am­
bulant. II ne prevoyait pas que son detr6ne­
ment terminel'ait la fin de cette campagne. 
Si on consulte la liste des morts, on verra que 
ce chanceliel' d' Angleterre, qui a laisse un 
nom si abominable, etait un petit compagnon 
en comparaison du general ministre Ronsin, 
qu'on peut appeler, d'apres son affiche, l'A­
lexandre des bow-reaux. 

Citoyens collegues, il semble qu'un monta­
gnard n'aurait point it rougir de proposer les 
memes moyens de salut public que Brutus et . 
Thrasybule, surtout si on conside;:e, qu' A~ 
thenes se preserva de la guerre clVlle pour 
avoir suivi Ie conseiI de Thrasybule, et que 
Rome perdit sa liberte pour avoil' rejete celui 
de Brutus. Cependant je me garde bien de 
vous presenter une semblable mesure. Ar­
riere la motion d'une amnistie! U ne indul-
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gence aveugle et generale serait contre-revo­
lutionnaire. Du moins elle serait du plus 
o-rand danger et d'une impolitique evidente, 
~on par la raison qu'en donne Machiavel, 
parce que « Ie prince doit verser sur les peu­
pIes Ie mal tout it la fois, et Ie bien goutte a 
goutte, » mais parce qu'un si grand mouve-

, ment imprime it la machine du gouvernement, 
en sens contraire it sa premiere impulsion, 
pourrait en briser les ressorts. Mais autant il 
y aurait de danger et d'impolitique it ouvrir la 
maison de suspicion aux detenus, autant l'e­
tablissement d'un comite de r;lBmence me pa. 
rait une idee grande et £ligne du peuple fran­
!{ais, effa!{ant de sa meplOire bien des fautes, . 
puisqu'il en a eITace Ie temps meme ou elles 
furent commises, et qu'il a cree une nouvelle 
ere de laquelle seule il date sa naissance et 
ses souvenirs. A ce mot de comite de cle­
mence, quel patriote ne sent pas ses entrailles 
emues? car Ie patriotisme est la plenitude de 
toutes les vertus, et ne peut pas consequem-
ment exister lit ou il n'y a ni humanite, ni 
philanthropie, mais nne arne aride et desse­
cMe par l' egolsme. Oh! man cher Robes­
pierre! c' es t a toi que j' adresse ici la parole; 
carj'ai vu Ie moment au Pitt n'avait plus que 
toi i\ vaincre, au, sans toi, Ie navire Argo pe­
rissait, la Republique entrait dans Ie chaos, et 
la societe des J acobins et la montagne deve­
naient une tour de Babel. 0 man vieux cama-
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d .de college toi dont la posterite relir.a les 
rae v' . t' d I mscours eloquents! SOUYlens-. 01 e .ces e-
cons de l'histoire et de Ia pl1l10sophie: que, 
l~' , e~t plus fort, plus durable que la 
"amour " r . . 
crainte; que l'admiration et la re ~glO~l, naqUl-
rent.des .bienfaits; que les actes e c emen~e 
sont l'echelle du mensonge, comme nous ill-

't T ·tullien par lesquels les membres des sal eI, 'I " , 
ires du salut publicse -sont e eves Jusqu au 

com . . d ar .. let qu'on n'y monta Jamars sur es m -
em, D' , . d t'ap ciles ensanglantees. eJa ~u, Ylens e -
procher beaucoup de cette ld~e, d~ns .. la me­
surequetu as faitdecreter a~Jourahm, dan~ 
la ·seance du decam 30· frimalre. II est vrar 
quec'estplut6t uncomit{; de.Jusiic.e qui a ere 
propose. Cependant pourquOlla cle;nen~e se­
mit-elle devenue un crime dans la repubhque} 
Pretendons-nous etre plus libres que l~s ~t~e­
niens, Ie peuplele l)lus democrate qm alt, Ja­
mais existe, qui avait eleve ce~ autel a la 
misericol'de, devant lequelle p:lllosoph~ De­
monax, plus de mille ans apres,. fars~lt ~n­
core pr{)sterner Ies tyrans? J e CrolS aVOlr b18,n 
avance la demonstration que la same poIr­
tiquecommande une sembiable. mstituti0l!' 
Et notre grand professe,ur Machlavel, qu~]e 
ne me lasse point de Clter, regarde cet eta­
blissement comme Ie plus important e,t de 
premiere necessite pour tout gouvernement, 
Ie souverain devant plut6t abandonner les 
fonctions de comite de surete generale, que 
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celles de comite de secours. « C'est a lui seuI 
« surtout, recommande-t-ll, que Ie depositaire 
« de la souverainete doit reserver la . distrilJU­
« tion des graces, et tout ce qui coneilie la 
« fayeur, laissant aux magistrats la disposi- , 
:; tion des peines, et tout ce qui est sujet anx 
« ressentiments. » 

Depuis que j'ai cOlUmence mon cours de 
politi que, dans Ie Vieux Cordelier, un Sl grand 
Dombre de mes eollegues m'il, encourage par 
des abonnements, et m'a fait l'honneur d'as­
sister .a mes le(;ons, que me trouvant au mi­
lieu de tant de deputes, je me suis cru cette 
fois a la tribune meme du peuple fran!fais. 
Fort des exemples de l'histoire et des auto­
rites de Thrasyhule, Brutus et Machiavel, j'ai 
transporte au journaliste la liberte d'opinion 
qui al}partient au representant du peuple it la 
Conyention. J'ai exprime par ecrit mes sen­
timents sur Ie meilleurmode de reyolutionner, 
at ce que la faihlesse de mon organe et mon 
peu de moyens oratoires ne me permet pas 
de developper si bien. Si ce mot de jubile, que 
'ai risque pour ne pas etre plus impitoyable 
que MOIse, qui cependant etait un fier exter­
minateur, et une machine infernale du ca­
libre de Ronsin; si, dis-je, mon comite de cle­
mence parait a quelques-uns de mes collegues 
mal sonnant, et sentant Ie moderantisme; a 
ceux qui me reprocheront d',etre modere dans 
ee numero 4, je puis repolldl'e, par Ie temps 
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qui court, comme ~aisait Marat,. quand" ~ans 
un temps bien different, nous 1m rel)roc'hlOns 
d'avoil' ete exagel'e dans sa feuille i Vous n'y 
entendez Tien; eh! mon Dieu! laissez-moi 
diTe : on n' en TabattTa que iTOP i. 

, 1 Cet ecrit de Ca~il1e Dcsmoulins, ou l'esprit trouve tant 
a redire, mais qui s'cmpare s~ p,uissammen.tdu ~()l~r? avait 
Ie tort de r<'clamer, pour Ie regime de la \tberte milltante, 
ce qui neconvenait qu'au regime de la liberte victorieuse; 
il supposait. inconeevable et dangereuse erreur! que la 
Revolution n'avait ,plus aueun obstacle devant elle; que 
touS ses enuemis etaient ou vainens ou convertis. Le cou­
traire, helas! n'etait que trap manifeste. Aussi reffet pro­
duit fut-il l'oppose tie celui que Camille avait espere. Les 
hebertistes, que la moderation prudente de Robespierre 
:tceablait, precisement parce qu'elle ne leur foumissait 
aucun pretexte specieux d'attaque, triompherent du qua­
trieme numero du Pieux Gordelie,', et se repandirent en 
discours veh<'ments, sur co que sortir de la Terreur, c'dait 
entrer dans la contre-revolution. 

(LOUIS BLA.:'<C, Rev. fr., t. X.) 

LE VIEUX CORDELIER 

Quintidi nivose, 1"' decade, 
l' an 11 de la RepubJique une et indivisible. 

GRAND DISCOURS JUSTIFICATlF 
DE CAMILLE DESMOULINS AUX JACOBINS 

PairIoies, vous n'yentendez rien. Eh! mon Dieu, 
laissez-moi dire: on n'en rabaUra que trop~ 

(Mot de Marat.) 

Fml:RES ET AMIS? 

Saint Louis n' etait pas prophiJte, lorsqu'il se 
prenait d'une belle passion pour les Jacobins 
et les Col'deliel's, deux ordres que l'histoire 
nous apprend qu'il cherissait d'une tendresse 
de pere. Le bon sire ne prevoyait pas qu'ils 
donneraient leur nom a deux ordres un peu 
diffel'ents, qui detr6nel'aient sa race, et se­
raient les fondateurs de la Republique fran­
lfaise une et indivisible. Apres cet exorde in­
sinuant et cet eloge qui n'est pas flatteul', et 
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auquel vous avez tous part, j'espe~'e .qu'il me 
sera permis, dans Ie cours de cet eCl:l~ ~polo: 
getique, de YOUS adresser, quelq~es yentes qm, 
seront moins agreables a certams membres. 

Le vaisseau de la Republique vogu:, co~me 
"ai dit entre deux ecueils, Ie moderantlsme 
~t rex~geration. J'ai commel~ce mon ~ourn~l 
par une profession de ~oi p.?l:ttque qm aurait 
du desarmcr la calo~me :.J at dlt,. avec .Dan­
ton, qu'oub'er la Re-rolutwn a-razt mom.,s de 
peril et valait mieux encor.e que de rester en 
deya; que, dans la route que ,tenait Ie vais­
seau, il fallait encore plutot s approcher du 
rocher de l'exageration, que du banc de sa~le 
du moderantisme. Mais voyant que Ie Pere 
Duchesne, et presque toutes les sentinelles 
patriotes, se tenaient sur Ie tillac, avec leur 
lunette, occupes uniquement a crier: Gare! 
vous touchez au moderantisme! il a bien faUu 
que moi, vieux Cordelier et doyel: des. Ja?o­
bins, je me chargeasse de la factlOn dlfficI~e, 
etdont aucun des jeunes gens ne voulalt, 
crainte de se depopulariser, celle de crier; 
Gare! vous aUez toucher a l' exageration! et 
voila l'obliO'ation que doivent m'avoir tous 
mes colleg~es de la Convention, celle d'avoir 
sacrifie ma popularite mem8 pour sauveI' Ie 
navire ou ma cargaison n' etait pas plus forte 
que la leur. . 

Pardon, freres et amis, si j'ose prendre en­
core Ie titre de Vieux Cordelier, al)resTarr.ete, 
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du club qui me defend de me parer de ce 
nom. Mais, en verite, c'est une insolence si 
inoule que celIe de petits-fils se revoitant contre 
leur grand-perc. euIui defendant de porters{Jn 
nom, que je veux plaider cette cause contre 
ces fils ingrats. J e veux savoir a qui Ie nom 
doit rester, ou au grand-papa, ou a des en­
fants qu'on lui a faits, dont il n'a jamais ni 
reconnu, ni meme connu la dhieme partie, 
et qui pretendent Ie chasseI' du paternellogis. 
o dieux hospitaliers! je quitterai Ie nom de 
Vieux Cordelia, quand nos peres profes du 
disi1;ict et non du club me Ie defendront; 
quant a vous, Messieurs les llevices,qui me 
rayez sans m'entendre: 

Siffiez-moilibrement; jevous Ie rends, mes frilres. 

Lorsque Rohespierre a dit: QueUe diffe­
rence y a-t-il entre Le Pelletier et moi que la 
mort? il y avait de sa part bien de lil. modes­
tie. Je ne suis pas Rohespierre; mais la 
mort, en defigurant les traits de l'homme, 
n' embellit pas son omh1'e ames yeux, et ne 
rehausse pas l'eclatde sori patriotisme a ce 
point de me faire croire que je n'aie pas 
mieux servi la Republique, meme etant raye 
des Cordeliers, que Le Pelletier dans Ie Pan­
tMon; et puisque je suis rMuit a parler de 
moi, non-seulement pour donner dn poids a 
mes opinions politiques, mais meme pour me 
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defendre, bientOt j'aurai mis Ie denonce et les 
denol1ciateurs chacun a leur veritable place, 
malgre les grandeS coZeres du pere Duchesne, 
qui pretend, dit Danton, que sa pipe res~' 
semble a la trompette de Jericho, et que, 
lorsqu'il a fume trois fois autour d'une repu­
tation, elle doit tomber d'elle-meme. 

11 me sera facile de prouver que rai du 
crier aux pilotes du vaisseau de l'Etat : Pre­
nez garde; nous allons toucher a l'exagera­
tion.vDeja Robespierre et meme Billaud-Va­
rennes avaient reconnu ce danger. 11 restait 
au journaliste a preparer l'opinion, a bien 
montrer l'ecueil ; c'est ce que j'ai fait dans 
les quatre premiers numeros. . 

Ce n' est pas sur une ligne detacMe qu'il 
fallait me juger. 11 y a vingt phrases dans 
l'Evangile, dit Rousseau, tout en appelant . 
son auteur sublime et divin, sur lesquelles 
M. Ie lieutenant de police « l'aurait fait pen­
dre, en les prenant isoIement et detachees de 
ce qui precede et de ce qui suit. " Ce n'est 
pas meme sur un numero, mais sur l'ensem­
ble de mes numeros, qu'il faudrait me juger: 

J e lis dans la Feuille du Salut Public, a 
l'article de la seance des Jacobins, primidini­
vose: « Camille Desmoulins, dit Nicolas, 
« frise depuis longtemps la guillotine; et, 
« pour vous en donner la preuve, il ne faut 
«.que vous raconter les demarches qu'il a 
« faites au comite revolutionnaire de·ma sec-
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« tion, pour sauver un mauvais citoy . _ , en que 
({ n?us ~vI~n~ arrete par ordre du comite de 

. ({ ~urete generale, comme preyenu de -
espond . t' . cor « r anc: 111 lIDe avec des conspirateurs 

« e~ pour.avOlr donne asile chez lui au traitr~ 
({ N antoUlllet. » 

VOlfs, allez ju~:r.' freres et amis, quel etait 
ce ~celer~t ~ue Jal voulu sauver. Le citoyen 

. ,:,alll~nt .etalt. accuse, de quoi? vous ne Ie de­
vlllerleZ Jamals : d'avoir donne a diner dans 
s~ campa,gJ?-e, a deux lieues de Peronn~, a un 
clt~yen resIdant dans cette ville depuis quinze 
mOIS, y montant sa "garde, y touchant ses 
r~;ltes; en un mot, ayant une possession 
d :tat, et de l'avoir invite a coucher chez lui 
Ne~t-cep~s la Ie crime ridicule dont par1~ 
TaCIte? Cr~me de contre-revolution de ce que 
votr~ !ermzer a~ai.t donne a coucher a un ami 
~e,SPJ.an. Que dls-~e? le~ amis de Sejan ayant 
ete lUlS, h?rs la 101, TaCIte pouvaitavoir tort 
de ~e recn~r .. Mais ici c' est bien pis! Vaillant 
~V~lt don~e, 11 y avait plus d'un an, l'hospita­
hte: d~ux Jours seulement, a un citoyen alors 
ac.tlf, a un cltoy~n qui, dans ce temps-Ia, n' e­
talt. pas sur la hs te des gens suspects. II est 
vral que ce citoyen s'appell.e Nantouillet· il 
est vrai que ce Nantouillet etant venu voir 'en 
i7?i ou 1792, c~ Vaillant qui, par pa:en­
these, est un mIen cousin, celui-cine l'a 

. point mis a la porte, quoiqu'il fut un ci-de­
vant. Mais, bon Dien I sera-t-on un scelerat, 
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un conspirateur, pour n'avoir pa~ chaf'lse de 

" un ci-devant noble, 11 y a deux sa maIson "M . N' 
ans? 8i ce sont Iii descnmes, . ons18J~r .--;1-

1 . Tln;'l~ CPlL,{ que vous Jugez. al vu co as J e Ij (U; v ~ , 

And;e Dumont, qui n'est pourtant p~s sus-
Ject de moderantisme, hausser.les epaules 

Id 't" . de cette arrestation, et 11 a rendu la e pI Ie "'", '. > 

liberte au citoyen VaIllant. 81 mOl, pour a, o~ 
demande la liberte de mon par~nt e:npn-
sonne pour une telle peccadille: Je fl'l;Se la 
guillotine, que ferez-vous dOl-:C a. Af1dre ~u: 
mont, qui 1'a accordee? Et Sled-II a u~ J}l~e 
du trilmnal revolutionnaire d'envoyer sdege­
rement a la guillotine? 

J e ne puis retemr rna langue,. et quelque 
danger qu'il y ait a avoil' une nxe ~vec ~n 
jure du tribunal revolutionnaire: denon~la­
tion pour denonciation. En JanVIer dermer, 
j'ai vu encore M. Nicolas diner avec une 
pomme cuite, et ceci n'est point un re~roch~ 
(plut a Dieu que, dans une caban.e,.et Ignore 
au fond de quelque departement, Je fiss~ ~vec 
rna femme de semblables repas)! V OlCl ce 
qu'etait alors Ie citoyen ~icolas: Dans les 
premieres annees de la RevolutlOn, ~omme 
Robespierre courait plus de dangers qu aucun 
de nous, ii cause que son talent et sa pop~la­
rite etaient plus dangereux aux c.ont:'e-I'evo­
lutionnaires, les patriotes ne Ie lalssmentp~s 
sartiI' seul; c'etait Nicolas qml'accompagnaL; 
toute 1'anneo, et qui, grand et. fort, arme 
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a'un simple baton, valait i't lui seul une com­
pagnie de muscadins. Comme tous les pa­
triotes aiment Robespierre; comme, dans Ie 
fond, Nicolas est un patriote, et qu'il n'y a 
qucla seduction du pouyoir, et l'ehlouissante 
110UVeaute d'une 8i grande puissance, entre 
ses mains, que celle de yie et de mort, qui 
peut lui avoir tourne 1a tete, nous raYOnS 

~ nomme juredu tribunal revolutionnaire, dont 
il est en meme temps imprimeur. Or, et c'est 
par lil que je voulais conclure, sans me per­
mettre aucune reflexion, croirait-on qu'i't ce 
sans-culotte qui vivait si sobrement, en jan­
vier, il est du en niv6se, plus de 150,000 fr., 
pour impressions, par Ie tribunal revolution­
naire, tandis que moi, qu'il accuse, je n'ai 
pas acem mon pecule d'un denier. C'est ainsi 
que 'moi, je suis un aristocrate qui !rise la 
guillotine, et que Nicolas est unsans-cu­
lotte qui frise 1a fortune. 

Defiez-vous, Monsieur Nicolas, de l'interet 
personnel qui se glisse meme dans les meil­
Ieures intentions. Pal'ceque vous etes l'hn­
primeur de Bouchotte, est-ceune raison pour· 
que je ne puisse l'appelerGeorges sans friser 
1a guillotine? J'ai hi en appe18 Louis XVI 
mon gros benet de roi, en 1787, sans etre 
-embastilie pour cela. Bouchotte serait-il un 
plus grand seigneur? Vous, Nicolas, qui avez 
aux Jacobins l'influence d'un compagnon, 
d'un ami de Rohespierre; vous qui savez que 
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mes intentions ne sont pas contre-revolu­
tionnaires, comment avez - V?US crn les 
propos qu'on tient dans certams ,bureaux? 
comment les avez-vous cr~s ~luto~ ~ue les 
discours de Robespierre, qu: m a 8mVl :pres­
que depuis l'enfance, et qUl, quel~ue~ Jours 
auparavant, m'avait rendu c~. temOlgna!Se 
que j' oppose a la calom~ie : qu ~l ne connal~­
sait pas un meilleur repubhcam. que mOl; 
que je l'etais par instin~~, pa.r, s~ntm~ent :t:1u-
tOt que par choix, et qu 11 nYetalt me~e Im­
possible d'etre autr~ chose. Citez-:nOl quel­
qu'un dont on ait faIt un plus bel 81oge? 

Cependant les tape-durs ont,"~ru Nicolas 
plutOt que Robespierre; et del,a, dans les 
groupes, on m'appelle un consplrate~r. Cela 
~st vrai citovens, voila cinq ans que Je con­
spire p~ur ;endre la France republicaine, 
heureuse et florissante. 

J'ai conspire pour votre UberM, bi~m avant 
Ie 12juillet. Robespierre vous a parle de cette 
tirade energique de vers, avant-coure~r.s de 
la Revolution. Je conspirais, Ie 12 JUlllet, 
quand, Ie pistolet ~ la r.nain,Jappela~~ ~a n.a­
Hon aux armes et a la hberte, et que J al pns, 
Ie premier, cette cocarde nationale que vous 
ne pouvez pas attacher a votre chapeau, sans 
vous souvenir de moL Mes ennemlS, ou plu­
tot les ennemis de la liberte, car je ne puis 
en avoir d'autres, me permettent-ils de lire 
cette piece justificative? 
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« Alors parut Camille Desmoulins; il faut 

recouter lui-meme: n etait deux heures et 
demie; je venais sondeI' Ie peuple. Ma colere 
contre les despotes etait tournee en deses­
poir. Je ne voyais pas les gr.oupes, quoique 
vivement emus ou cons ternes, assez disposes 
au soulevement. Trois jeunes gens me parn­
rent agites d'un plus vehement courage; iIs 

" se tenaient par la main. Je vis qu'ils etaient 
venus au Palais-Roval dans Ie meme dessein 
que moi; quelques· citoyens passifs Ies sui­
vaient: « Messieurs, leur dis-je, voici un com. 
mencement d'attroupement civique; il faut 
qu'un de nous se devoue et monte sur une 
table pour haranguer Ie peuple. - « Mon­
« tez-y. - J'y consens. » Aussitot je fus plu­
tOt porte sur la table que je n'y montai. A 
peine y etais-je, que je me vis entoure d'une 
foule immense. V oici ma courte harangue, 
que je n'oublierai jamais : . 

« Citoyens! il n'y a pas un moment a per­
dre. J' arrive de Versailies; M. Necker est 
renvoye: ce renvoi est le- tocsin d'une Saint­
Bartheleml de patriotes: ce soir, tous les 
bataillons suisses et allemands sortiront du 
Champ-de-Mars pour nous egorger. II ne 
nous reste qu'une res source, c' est de courir 
aux armes, et de prendre des cocardes pour 
nous reconnaitre. » 

« J'avais les larmes aux yeux, et je parlais 
avec une action que je ne pourrais ni retrou-
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vel' m peindre. Ma motion fut regut) avec 
des applaudissements infinis. J e continuai: 
_ QueUes couleurs voulez-vous? - Quel-, 
qu'un s'ecria: - Choisissez. - Voulez-vous 
Ie vert couleTIl' de l'esperance, ou Ie bleu de. 
Cincin~atus, couieur de la liberte d'Amerique 
et de la democratie? Des yoix s' eleyerent: 
_ Le vert, couleTIl' de l' esperance! - Alon; 
je m' ecriai: - Amis! Ie signal est donne: 
yoici les espions et les satellites de la police 
qui me regardent en face. Je ne tomberai 
pas du moins vivant entre leurs mains. Puis, 
tirant deux pistolets de rna poche, je dis: 
_ Que tous les citoyens m'imitent! J e des­
cendis etOliffe d'emJJrassements; les uns me 
serraient c~ntre leurs cceurs; d'autres me 
baignaient de leurs lannes : un citoyen de 
Toulouse, crmgnant pour mes JOUl'S, ne vou­
lut jamais m'abandonner. Cependant on m'a­
vait apporte un ruban vert. J'en mis Ie pre­
mier a mon chapeau, et j'en distribuai a ceux 
qui m'enyironnaient. " 

Depuis, je n'ai cesse de conspirer, avec 
Danton et Robespierre, contre les tyrans. 
J"'ai conspire dans la Fmnce libre, dans Ie 
discoTIl's de la Lanterne aux Parisiens, dans 
les Re'/jolutions de France et de Bmbant, 
dans la Tl'ibune des Patl'iotes. Mes hnit vo­
lumes in-80 attestent toutes mes con spira­
tions c~ntre les aristocrates de toute espece, 
les royaliiltes, les feuillants, les briilsotins, 
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les federalistes. Qu'on mette les scelles che? 
llloi, et on vena quelle multitude de suf­
frages, les plus honorables· qu'un homme 
pui~se recevoir, m'est venue des quatre par­
ties du monde. 

Qu'on parcoure mes ecrits, mes opinions, 
llles appels nominaux, je defie qu'on me cite 
une seule phrase, dans ces huit volumes, ou 

'- j'aie varie dans les principes. republicains, et 
devie de la ligne de la ])eclaration des dl'oits. 
Depuis Necker et Ie systeme des deux cham­
bres,)usqu'a Brissot et au federalisme, qu'on 
llle cIte un seul conspirateur dontje n'aie leva 
Ie masque, bien avant qu'ilne flit tomM. J'ai 
toujours eu six mois; et meme dix-huit mois 
d'ayance surl'opinion publique. Je les ai en­
core ces six mois d' avance ; et j' ajourne a un 
t~mps moins eloigne yotre changement d'opi­
mon surmon compte. Ou avez-vous'pris vos 
aetes d'accusation contre Bailly, La Favette, 
Malouet, .Mirabeau, les Lameth, Petion: d'Or­
lEmus, Sillery, Brissot, Dumo].lriez, sinon dans 
ce que j'aYais conjecture, longtemps aupara­
vaut, dans mes ecrits· que Ie temps a confir­
mes depuis? Et je YOUS l'ai deja dit, ce a quoi 
personne ne fait attention en ce moment, 
.mais qui, bien plus que mesouvrages, m'ho­
norera aupres des republicains dans la poste­
rite, c'es~.que j'avais ete lie avecla plupart de 
ces hommes que j'ai denonces, et que je n'ai 
cesse de poursuivre, du moment qu'ils ont 
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change de parti; c'es~ ~;re r,ai Me ph~~ fidele 
a la patrie qu'a l'amltle : c est que 1 an:-0ur 
de la Republique a triomphe d,~ mes affectlOJ;ls 
personnelles; et il ~ faUu qu lIds fuss lent C~ll­
damnes pour que Je leur ten Isse a mam, 
comme a Barnave.. . 

II est bien facile aux patnotes du 10 ~out, 
aux patriotes de la troisieme ou qua~r~e.me, 
je ne dis pas requisition, mais perqulSlt~o~, 
aujourd'hui que l'argent et les p~a:es eml­
nentes sont presque une calamlte, d~ se 
parer de leur incorruptib~lite d'un. Jour .. 
Necker, a l'apogee de s~ glOlre, ~t ~pres sO,n 
deuxieme rappel, a-t-l1 cherche ales se· 
duire, comme moi, dans l'affaire des bou­
langers ? La Fayette, dans les plus beaux 
jours de sa fortune, les a-t-il. fait app.laudir, 
parses aides-de-camp, quandlls s?rtment de. 
chez lui et traversaient son antlChambre 1 
Ont-ils ~te environnes, a Belleehasse, de 
pieges glissants et presque inevitables ? A-t-~n 
tente leurs yeux p~r les ch~rm~s l~s plus. se­
duisants leurs mams par I appat dune riche 
dot· leUl: ambition par la perspective du minis, 
t8r~' leur paresse par celle d'une maison 
delicleuse dans les Pyrenees? Les a-t-onmis 
a une epreuve plus diffieile, celIe de renonce~ 
a l'amitu) de Barnave et des. Lameth, et de 
s'arracher a celIe de Mirabeau que"j'aimais a 
l'idolatrie et comme une maitresse? A tous 
ces avantages ont-Us prefere la fuite et leS 
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Mcrets de prise de corps? Ont-ils ete obliges 
de condamner tant de leurs amis avec qui ils 
a\'aient commence la Revolution. 

o peuple! apprends a connaitre tes vieux 
amis, et demande aux nouveaux qui m'accu­
sent, s'il setrouveunseulparmieux quipuisse 
produire tant de titres a ta confiance? 

r,fOll veritable crime, je n'en doute pas, 
,; c'est qu'on sait que j'ai dit, qu'avant dix nu­

meros, j'aurais demasque encore une fois tous 
les traitres, les nouveaux conspirateurs, et la 

. cabale de Pitt qui craint les revelations de 
mon journal. On n'ose se mesmer avec Ie 
vieux Cordelier qui a repris sa plume pole­
mique signalee par tant de victbires sur 
tous les conspirateurs passes, et on a pris 
Ie parti plus court de me faire des querelles 
d'Allemand, et de reproduire des denon­
ciations usees, et que Rohespierre vous a 

~ fait mettre sous les pieds, Mais voyons queis 
Bont les pretextes de cet acharnement contre 
moL 

Des hommes, mes ennemis a decouvert, et 
en socret ceux de la Republique, ne savent 

. que me rep~'och,er eterne~Iement, ~ep~is ?inq 
, mois, d'avOlr defendu DIllon. Mais SI DIllon 
etait si coupable, que ne Ie faisiez-vous done 
juger? 

Pourquoi ne veut-on voir qu'un general que 
j'ai defendu, et ne regarde-t-on pas cette 
foule de generaux que j'ai accuses? Si c'etait 
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un traitre que j'ensse vouln d~fendre, pour-
quoi aurais-je accuse ~e~ COI:1p~lces ? . 

8i ron veut qne je sors cnmmel ~our aVOlr 
defendu Dillon, il n'y a pas de . ra~sDnpDu: 

Robespierre ne soit pas cnmmel ausSl 
q~~r avoir IJris la defense de Camille .Des-
~noulins, qui avait pris la defe~se ~e J?lllon. 
Depuis quand est-ce un crime d avon' de~er:du 
quelqu'Ul1 ? Depuis quand l'homme est-11 lil.,. 

faillible et exempt d'erreurs ? . 
Collot d'Herbois lui-meme qUI, sans. me 

nommer, est tombe sur moi avec un.e si 
lourde raideur, a la derniere seance de~ Jaco­
bins, et qui, a propos du suicide de ?-allla~, 
s'est mis en scime, et a fait une vral.e trage-, 
die, pour exciter contre moi les r:asslO~s des 
tribunes ou ron avait paye, ce Jour-la,- des 
places juequ'it 25 livres, tant 1\1:. Pitt.~~ttait 
d'importance it 1'expulsio~ de la ,soc~et~ des 
quatre membres denonces, .. Fable d Eola~­
tine. Bourdon de rOise, Ph!llppeaux et ;nOli 
Coll~t d'Herbois ne s'etait-il pas trompe lui­
me me sur un general qui a livre TDUl.o;n? SUr 

Brunet. N'a-t-il pas defendu Proly ? 81 Je "',OU­

lais user de represailles contl'8 Collot, Je ;ran­
rais qu'a laisser cou~ir ma, plun~e,. armee.~e 
fai.ts plus forts que sa denonc:atlOn. 1\[1);18 

j'immole it la patrie mes ressentm:ents d~ la 
violente sortie de Collot contre mol.: nous j18 

sommes pas trop forts, tous lesvrais patriotes 
ensemble, et serres lesuns contre les autres, 
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pour faire tete a l'aristocratie, canonnant et 
liyrant des batailles autour des frontieres, ct 
au faux patriotisme, ou p1utot a la meme aris­
tocratie, plus lache, cabalant et intrigaillant 
dans l'interieur. J'ai eu Ie tort., et on m'a fait 
Ie reproche juste, d'avoir ecoute 1'amour-pro­
pre blesse, et d'avoir pince trop au vif un 
excellent patriote, notre cher Legendre: je 

"veux mont1'er que je ne suis pas incorrigible, 
en renon/fant aujourd'hui it des represailles 
bienlegitimes.;j' avertis seulement Collo t d' Nre 
en garde contre leslouanges perfides et exclu­
sives, et de rejeter avec mepris, comme a fait 
.Robespierre, celles de ce Pere Duchesne, des 
levres de qui tout Paris a remarque qu'il ne 
decoulait que du sucre et du miel, qui n'avait 
que des joies, dont les jurementsmeme etaient 
fllites et doucereux, depuis Ie retour de Dan­
ton, et qui, tout it coup, a l'arrivee de conot 
d'lIerbois, rep rend ses moustaches, ses co­
teres, et ses gran des denonciations contre les 
vieux cordeliers et ne craint pas de 8'ecrie1' 
indlscretement : Le geant est anive, il va 
. terrasser les pygmees. La publicite de cemot 
qui ne pourrait point depopulariser, mais 
sedement ridiculiser celui qui en est l' objet, 
s'il n'avait pas desavoue cette flagornerie 
d'Hebert qUI cherche it se retire l' sous Ie canon 
de Collot; cette publicite sera la seule petite 
piqure d'amour-propre it amour-propre, que 
je me pe1'mettrai de faire it mon collegue. J e 
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saurai toujours distinguer entre Ie P(;re Du­
chesne et Ie bon Pere Gerard, entre CoUot 
CMteauyieux et Hebert Contre-marque. : 

Voila a propoS de mllon, nne bien longue 
these tandis que, pour ma justification, j'a: 
vais ~eulement a observer que les meilleurs 
patriotes n'etaientpasexempts de prevention; 
que CoUot d'Herbois lui-meme avait deferrdu 
des gens plus suspects que Dillon; bien plus, 
je pose en fait, qu'il n'est pas.un depute ala 
montagne, 11 qui on ne pUlsse rep rocher 
quelque erreur et son Dillon. 

Pardon, mes chers souscripteurs, mms 
croiriez-vous que je ne suis pas encore bIen 
convaincu que ce general, qu' on ne cesse de 
me jeter aux jambes, soit un traitre ? Voila ' 
six mois que je m'abstiens de parler de lui ni 
en bien, ni en mal. Je me suis contente de, 
communiquer a Robespierre, il y a trois 
mois, la note qu'il m'avait fait passer sur 
Carteaux. Eh bien, la trahison de CarteaulC 
vient de justifier cette note. , 

lei, remarquez, qu'il y a quatre semaines" 
Hebert a presente aux J acobins un soldat qui 
est venu faire Ie plus pompeux eloge de Car­
teaux, et decrier nos deux cordeliers, La­
poype et ce Freron qui est venu pourtant' a 
oout de prendre Toulon, en depit de r envie;; 
~t malgre les calomnies; car Hebert appelaip, 
Freron comme il m'appelle, un ci-devant pa~ 
criote, un muscadin, un Sardanapale, un vie-

- 57-
dase. Remarquez, cito"ens que depuI's d . 'I ' ,J , eux 
mOlS, e patrzote Hebert n'a cesse de diffa 
Barras et Freron, de demander leur rap fer 

't' d 1 t bl' pe au con1l 13 • e sa u pu lC, et de proneI' Carteaux, 
sallS ::rUlLap?ype aurait peut-etre repris Tou­
I??, ,II y,~ SIX semaines, lorsque ce general 
s etalt deJa, e~pare dl1 fort Pharon. Remar­
quez, ~ue C ~st, lorsque Hebert a vu qu'il ne 

"< P?UValt vemr a bout d'en imposer a Robes­
pierre ~ur Ie comRte de Freron, parce que 
R~?esPlerr~ con!1mtles yieux cordeliers, parce 
qu 11 connmt Freron, comme il me connait· 
rem~r;ruez que c'est alors qu'est venue a~ 
con1lte de salut pub1ic, on 11e sait d' ou 
cette fausse lettre signee Fret'on et Ban'as : 
cett: lettre q?i ~essemble si fort a celie qu'o~ 
a fait p~rvelllr! 11 ya deux joms, a la section 
des Q,umze-:rmgts, par laquelle il semblait 
que d Eglantme, Bourdon de rOise PI1'l' " " ' IIP-
peaux et mOl voulwns souIever les sections 
Oh! I?on cher Freron, c' est par ces artifice~ 
gros~l:rs que ~es patriotes du 10 aout minent 
les ~lh~rs. de ~ ancien district des Cordeliers. 
T~ eCflVa!S, 11 ,y a dix joms, a ma femme: 
" e ne re~e, qu a ~oulon, ou j'y perirai ou je 
"Ie rendrm a la Republique; j 13 pars. La ca­
" nonnade commencera aussitot mOll arrivee' 
« no~s allons ?a~ner un laurier ou un saule ; 
"prepare;-mOl 1 un ou rautre, » Oh! mon 
brave Freron, nous aYOIlS pl(jure de joie tous 
les deux en apprenant ce matin la yictoire de 
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1a Republique, et que c' etait avec des, lau-
, 110US 1'1'1'ons au-devant de tOl, et ners que , 

'ec des sauies au-de.vant de' ti1 non pas a\ 
cendre, , '1' t, , 

C'est en montant Ie prem10r a as,sau awe 
S r tt' tIe dig:ne frere de RO]JeSp1erre, que 

a 1Ce}0 'Idu ~ux calomnies d'He]Jert, C'est 
tuas r8JloI L· , 'I T "t 
donc a Paris comm8 a Mars~il e! ': 8 valS C1 0.1' 

, Jarce que c811es dun tnomphateur 
tes parole1 SId 'pol'cl, que les lniennes : Tn 
au"ont p,us e c 

1 ',' dall~ cette meme lettre: « J e ne nous eCllS c, " 'I 
' , ., Ca'llille YOlt comll1e mOl, 1118.l3 1 ( salS pa:::. ;;J 1 1 . F "r 

« m2 semble qu'on veut pousser ~ sooc:ete 
« opulaire au dela du but, et le~r fan:e IaIre, 

p , douLer 1a contre-revo1utlOn pa,:r, 
« sans s en l, "L 0.' 

, ne"lIre" ultra-revo1utwnnau'cs, a IS,-
« aes Lee , 1 t ' t 
« cOl'de secoue 8es torches pan~ll es pa n~es, 
« Drs hOll1mes amJ)iti'3UX, qm veulent s em-

" , d O'ou'"ernement, font tous leurs,' 
« ImleI u D \ '1 1 l' 
« efforts pour noir?ir les 10mn-:es ~os,~ u,s 

,_ 1 s homl11es a moyens et a cal actere, 
«pUI" e ", ',' ' 
« 'les patriotes de la premIere f?m nee. ~e qm 
« Ylent de 5e passer a Mars8111e en es," une 

Ell qYlOl" Illon 1)3;uvre Martm, " preuve. » " ... ' , 
etais donc POurSUlV1 a la fOlS pal les 
Duchesnes de Paris et des ,LHJU-I,HC'O"w.c 

Rhone! et sans Ie savoir, par cet , 
n'eo-are jamais les ,vrais republic~ll1s, 
cents lielles run de rautre, mOl avec 
ecritoirc, loi ayec ta yoix sonore" no~s , ., 
sions 1a guerre aus: memes ennem1S! J.\IalS II 
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faut ;r{)mpre avee ,toi cee-oUoque, etrevenir 
amajustification. 
Ii faut que je Ie repete pour Ia centieme 

fois, puisqu'imm'en a ahsous inutilement 
quatre-vingt-dix-llCuf; il n'cst pas vrai de 
dIre qUB)' ai dBfendu Dillon; j'ai demande 
qu'onle Jugeat; et n'Bst-il pas evident que si 
{In pouvait accuser que1qu'un de ledefendre, 
ce serait pluw.t eeux qui n'ont pas demande, 

"J}omme moi,qu'il flit juge.Ainsi tomhe 1'13-
j,ernelle denonciatiol11contreCamille Dasmou­
lins. Queldoit etre,dans Ie sac de ,mon ad­
.v.ersaire, Ie deficit' des pieces c~ntre mOl, 
,puisqu'ils santl'ec1uits a Jlle reprocher eter­
!lellement ,d~voir dBfelldu ungenerai a qui 
.l)n ne peut contester de grands services a 1a 
cote de BiBSmel 

La plus courte justification emmie. Pour 
soutenir l'attention, je tache de meIer 1a 

, mienne de traits de satire qm ne fassent 
, qu'effleurer Ie patriote, et percent de part en 
part Ie contre-revolutionnaire deguise sous Ie 
:rouge bonnet.que ma main jette a has. Au 
sortir de Ia Convention, jeretourne au Vieux 
Cordeliel' j ,et, seloll que je suis affecte de la 
.seance, une teinte de gaiete ou de tristesse se 
repand sur la page que j'ecris, et sur ma COl'. 
,f,£spondance avec mes ahonnes. Barere au-' 
jourd'hui a rembruni mes idees, et mon 
travail dece soil' se sentira de ma melanco­
lie .. 
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Est-il done possible qu'on ait d~rige c.ontre 

mol un rapport dont Ie decre~ 'pr~sentmt ab­
solument mes conclusions? C etalt tel~ement 

onclU~l'on~ que Robespierre a faIt pas-mes c c c, .; 

, l'ordre du jour sur ce proJet de decret, 
sera "t'd comme ressemblant trop a mon com; e e 
clemence. Conyenez, mes chers ~olleg~e~: 
que j'ai eu du mc!'ins Ie couragl~h ouvnr

d
a 

ne discussion grande et que onneur ~ 
~ Assembh~e nationale dema~dai.t q;:r'.elle ~bof' 
d:l.t. J'aurai eu Ie merite d aVOlf f~It IUlr~ Ie 

remier un rayon d'espoir;mxpatrwtes dete-
p < • • bl· nus. Les maisons de SUspiclOn ne ressem e-
ront plus jusqu'a la paix a l'enf~r de, ~an~e 
ou il n'y a point d'esperance. ~ eusse-Je fa:t 
que ce bien, je meritais de Ba~ere ~lus ~e me­
nagements, et qu'il ne frappat pomt SI f~rt. 
Au demeurant, Ie plus grand honneur qu on 
put faire a mon journal etait assu:-ement cet~e 
censure du comite de salut publIc, et Ie ~e. 
cret qui en ordonne !'insertion au bl!lletm.· 
C' est donner a rna pillmeune grande Impor­
tance. Un jour, la posterite jugera entre .les 
suspects de Barere et le~ suspects ~e TaCIte. 
Provisoirement les patnotes vont etre con­
tents de moi' car, apres cette censure solen~ 
nelle du co~ite du salut public, j'ai fait, 
comme Fenelon, montant en chaire pour pui. 
blier Ie bref du pape, qui condamnait les . 
Maxirnes des Saints, etles lacerant lui-meme, 
je suis pret a bruler mon numero 3; et deja 
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j'ai defendu a Desenne de Ie reimprimer au 
moins sans.Ie cartonner. ' 

Comme Ie comite de saIut public n'a pas 
dedaigne de refuter mon numero 4, pour 
eclairer tout a fait sa religion, je lui dois Ie 
reLablissement d'un fait, sur lequel son rap­
porteur a altere Thucydide : j' en demande 
pardon a Barere. 

.Mais assurement qu'AthEmes ne jouissait 
" pas d'une paix profonde, quand Thrasybule 

fit prononcer dans l'assembIee generale du 
peuple que personne ne serait inquiete ni 
jloursuivi, hors les trente tyrans. Ces trente 
tyrans etaient a peu pres a Ia population 
d'AtMnes, qui ne se composait guer1:l que de 
vingt mille citoyens, comme nos aristocrates 
prononces sont a notre population de vinO't­
cinq millions d'hommes. L'histoire dit posi'ti­
vement que ce sage decret mit fin aux dis­
sensio,ns civiles, reunit taus les esprits, et 
valut a Thrasybule Ie surnom de restaurateur 
de la paix. 

Au reste, Barere a termine . une critique 
amere de l' ouvrage par un hommage public 
au patriotisme de 1'auteur. Mais dans sa no­
menclature des gens suspects, et a 1'occasion 
de sa remarque judicieuse que ceux-Ia 1'e­
taient veritablement qui, au lieu de ressentir 
de la joie de Ia prise de Toulon, presentaient 
llne mine allongee, Barere pouvait me rendre 
un autr.e temolgnage, II aurait pu dire que, ce 
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jour-1a meme, me trouvant a diner ayec lUi, 
je lui avais dit: « Voila les hommes vraiment 
suspects; voila ceux a l'arrestation d~squels 
ie serais Ie premier it applaud~r, ,ceux que 
cette conquete de Toulon a attnstes ou se11-
lement laisses tout de glace, et non- pas'j 
comme je l'ailu dans une certaine denoncia­
tion, M. tel, parce qu'il-est loge luxurieuse:" 
nwnt.» 

Que pens era Ie lectern: impartial de :,oi; Ba-
rere., jene dis pas s:emparer de mon Idee, et 
s'en faire honneur a Ill. tribune de Ill. eonven-. 
tion, mais a ce plagiat joindre Ill. petite malice 
de publier a la tribune que je n'admettais 
point de gens suspects. Si Barere m'avait 
cite, .si au mains il avait dit que je partageai'S 
son opinion, les republicains les plus soull­
conneux aUJ;'aient vn que moi aussi je voulaiB 
des maisons de suspicion, et que je ne diffe­
rais d' opinion que sur ie signaiement des sus" 
pects. l\iais je Ie vois, Barere a crai~t'la 
grande colere du Pere Duchesne, etla denan:. 
ciation iterative de M. de Vieux-Sac, et, dans 
son rapport,ila ouvert Ill. main touteentiem 
pour Ill. satire, et Ie petlt doigt seulernent 
pour 1'eloge. '. 

Oil les diviseurs de Ill. montagne veulent-il&; 
nous mener, par les calomnies qu'ils chuchQ~' 
tent aux oreilles des patriates? QueUe 
cette pm'Hdie de s'accrocher a une phrase 
mon numero 4, dela detacher de l':aJPend~ 
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went et ~e_Ia n?te qui y est jointe. Y a-t-il 
une mauvmse fOI plus coul)able? D'"' , . ~ . eJa on ne 
se leconnalt plus a la montacrne Q" "t" . 'd " ' b • >vI C e art un 
v;ep.x COl" ?he:: c9mme moi, un patriote ?'ecti­
lzgne, Billaud -varennes pal' evempie . , . t "~', qUI 
W ~m g?,urm~nd~ si ~urement, sustinuissem 
utlque,"J aurars dlt: C'est Ie soufflet du bouil-
lant samt Paul au hon saint P", " -, I 'f" .>- IeIre qUI ayalt 
pec 1e, Mars toi, mon cher Bare' I'e I "0" 1'1 .. t t d - L I, 1eu-
reux" u eur e ~amela! toi Ie p?'esident des 
Feuzllants! qUI as p?'opose' le "t' d 
d 

"" s conn es BS 
ouze, tor qUI, Ie 2. J"uin mella;t en d 'l"b' , 

t
" d ' . ". e l ela-

,zan ans le comite de salut pubZ' "I' , At " u; St on 
n a?'?'e el'ad pas Danton I toi don'" " 1 J ., "' u J e pourrars 
re eyer ):en d autres faute.s, sije voulais fouil-
leI' Ie Vteux-sac, que iu deviennes tout ~a 
CO:lP un p"a~se-Robespiel're, et que je. sois par 
to; coI~phI~e si sec! J'avoue que ce soufflet 
ill a fart VOIr trente-six chandelles et " 

f tt I ' que Je 
ill~ ~ro e encore ,es y~ux. Quoil c'est toi qui 
ill accuse de moderantIsmo! Quoi! c' est t ; 
camarade 1l10ntagnard du 3 juin, qui donn~i 
CamIlle Desmoulins un bre"et de '" 
S 

- . ClVlsme I 
. ans ce certIficat, j'allais passer pour un ~ 
d" Q -" mO ere. ue vors-Je? J e parle de moi, et deja 
da~s les groupes, c'est Robespierre memo 
qu on ose soup!jonner de moderantisme. Oh! 
la belle chose que de n'avoir pOint de princi­
pes, qu~ de s~:-oir prendre Ie vent, et qu'on 
est ~leUI eux d etre une girouette! 

Cltoyens, remarqu\Jz bien taus ceux qui 
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m'accusent de peccadilles, et je gage que, 
dans leur vie, YOUS trouverez de seml)lables 
erreurs, de ces erreurs lourdes que je ne I,eur 
ai pourtant jamais reprochees, par amour de 
la concorde et de l'union, moi qu' on accuse de 
noircir les patriotes.Je vous rends aussi jus­
tice, Barere; j'aime votre tillent, vos services, 
et je prodame aussi votre patriotisme; quant 
a vos torts, Robespierre VoUS en a donne 
l'absolution, et je ne Euis point appelant, 
comme M. Nicolas, du jugement de Robes­
pierre. Mais quel est Ie reptile si rampant, 
qui, lorsqu' on lui marche dessus, ne se releve 
et ne morde? Et la Republique ne peut pas 
exiger de moi de tendre l'autre Joue. 

Tout cela n'est qu'une querelle de menage 
avec mes amis les patriotes Collot et Barere; 
mais je vais etre it mon tour b ...... en colere 
contre Ie Pere Duchesne qui m'appelle "un 
~ miserable intrigailleur, un viedase a mener 
" a la guil'l.otine,. un conspirateur qui veut 
« qu'on ouvre toutes les prisons pour en faire 
« une nouvelle Vendee; un endormeur paye 
({ par Pitt, un bourriquet a longues oreiiles. 
" Attends-moi, Hebert; je suis a toi dans un 
" moment.)) lei ce n'est pas avec des injures 
grossieres et des mots que je vais t'attaquer, 
c'est avec des faits. Je vais te demasquer 
comme j' ai demasque Brissot, et faire Ia . so-
ciete juge entre toi et moL 

Le rayon d'esperance que j'ai fait luire au 
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fond des prisons aux patriotes deter q ,. 
du bonheur a venir de la Rei l~:r~, 1 Image ." ., . epU Jilque fran 
Calbe, que J al present6 a' l'a"ance t -

• ., . v , ~ (' 1mr a t' 
clpatlOn ames leeteurs et 1 1 nl-

, 't' d' ,e seu nom d 
c?n:z e e clemence que "ai,' ". e 
q ton veut '1 J p,ononee, a tort 
" ,pOUl e moment 
a-t-~l fait sur toi, Hebert ref l' t ~e ;not seul 
Funes? N'as-tu done JU' R e U .?u,et des 
Ia nation f' t . I ~ upporter hdee que 

u un Jour 118ureuse et . I 
" freres? Puisqu' a ce mot de clem un peup ~, de 

vais pourtant si fort amend' enee,. que J a-
A

," 1 " e, en aJoutant . 
Ir18re a pensee dune amnisti ' ., , . 

verture des ,: . '" e, alnere I ou-
o pIlsons, te VOIla Q te manO' I 

sang, a entrer .dans une colere de b ~er:" 
tomber en syncope, et a en 'I'd ou",.re, a 
au point de me d' . l~e. re la raIson, 
. b' . enoncer 81 ndlculement aUK 
Jaco IllS,. pour avoir epouse dis-tu 
femme nche. " une 

Je ne dirai qu'un mot d" m f ,. 
t 

. 0 v a emme J aval~ 
.011Jours cru a l'immortaFte de I" . A 0 ~ 
t 

- t d'fi i ame. pre~ 
all e sacn ces d'interets perqon I ~ 

Tavais faits ala liberte e a b h~ ned s que I' d" L U on eur u peu-
p e, Je me Isms, au fort de la persecution . 
~ ~\faut'llque les re~ompenses attende~t I~ 
ve. u m eurs. » Mals mon IJla " . ~"'. 1 nage est 81 
~101lleUX, mon )onheu1' dome~tl'que '. d 
: .,. ., c Sl gran 
que J al cramt d avoir recu • ' • 'I' t . .,. "rna recompen 5e 
su a eUJ, et J avalS perdu rna d' . 'e l" t 1'" emonstratlOl1 
u llmmor a.lte. Maintenant teo pers' t' 
t d

' j. • 'V eeu IOns 
on ec Jall1ement contre mal' et t - l' h ' 

I
. . ' ·eb ac es ca-

o,nl1les, me fOlldrmt to ute Ino ' - n esperance 
1lI. - C. DESMOrLINS. 3 . 
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de rna femme, elle m'a:' , 1 fo~tune , 

Quant a a "Ue livres de r~ntes, ce qm 
a1)1)Orte quatre ,mr 'de Dans cette revolu-
d' Je posse ' . 

cst tout ce que, d" J"ai J'ou8 un assez 
, ' p1118 Ie lie, I' . 

(ion ou, Je ,"" te un ecrivPcin po emrque, 
err and role, ou J, ar e ,tous les partis qui 
D 1 ' t ur a tour par 
;echerCle 0" " tible, ou, quelque temps 
.n' ont trouve r~cor,rup marchande jusqu'a mon 
,,'ant Ie 10 aout, 0,1 at, eh bien! dans 
'.' t fort cheremen , , 
silence, e. '8 uis "ai He successIve-
cette revolutIOn ou ~ PI d J de'partemenL de h 
. , ' genera u 'C ment secretarre, , du neuple a la on-

, . t 'epresentanu r d' n iUSLrce, e I s'est. ')as accrue u· " a fortune ne t 
ventron, m 't 'I en dire autant? 
sou. Hel)ert pou~rar ~~ arIel' de ma fortune, 

Est-ce tor q~r os P'l y a deux ans, rece­
toi que tout Pans a vu, 1 , la porte des Va- . 

d ltre-marques, a d t veur es COl , " e pour cause ont u 
rietes dont tu as ete 1 ~y 'Ie souvenir? Est-ce 
ne peux pas avoil', l~er u 8 quatre mille livres 
Loi (Tui 05es parler e mecu1o'te et sous une 

'-1 • G san~- .l- L , 

de rentes, tor qUl, d - crin dans ta feuiUe 
'b ' perruque e , 1 ' mee .ance , on 100'e aussi uxurwu· 

hypocrite, dans ta mars suspDect recois cent 
t u'un homme '0 '" 

semen ,q '" 0 de traitement du mmlSuee 
vingt mrlle ll\ I eo t" les motions d.es 

1 't pour sou eml 'I '1 Boue lOu .e, 1 d ton J' ournal officle e-
el ts dns Pro y, e 'e Ie 

00 ,v '1 t' onnaire comme J ment contre-revo u 1 , 

prouverai. " '''8 a ~e pauvre sans-. 
Cent vingt mtlle hVI1v c, ,v,. Drl11\on Lin., 
1 tte T:l.'o])ort l)our ca Ol1hllC, ~ o' , '!u 0 ,," .J.- ~. v 7 
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det, :Cambon,Thuriot, LacroiJS,Philippeaux, 
Bourdon de l'OiBe, Barras, o d']lglantil1e, Fife­
'J1on,Legendre,Camille Desmolliins,et pres-

o que tonsles ,commissaires ,de:laConiVelltion! 
ovalli illonder la Fraue8,de,'s'es ecrits, Ei.ipro­
pIles ,iI, former l' esprit oeto IBcffillT! {lent viugt 
,wJiiefrancs J •••• de Bt;}ouooatte ( •• 0 £~tonneTa­
~on,. oapl'escela, o,decette' lR,{c1amation 'iiliale 
d'Ho&hent, alaseanceo,des,Jac"mzlils:",Oser 
"attaquer BouchattB! (oser [appBler ,[;,eor­

.'" ges !) Bouchotte 0 a qui ,on ne pent reproeher 
l«da.plus ,legereiaute J Bouchottequi,lt rrus fJ 
o ,datetedes;armees desgeneranxsal1s.;cn1ot-

0, ,.dres,: Bouchotte.lepatriotele'pIus;pur !>, ,J e 
.;;auis surpxis"que;'dansle; transporto,dBo sa J,re­
o:connaissance"Je "Pere,DneOOsne neo SBisoit 

pas%8l2l'ie :,Bonchotte.quinn':a iU!.onne ;cent ~i'lligt 
;::milleJivresodepnisde tftoisne juin! 

,,~el;~ra lesmepris,d<6s',ceitayens''!Wllrl(oet 
:impndeut:Beilledjuohe:sne,Jquaud,oa;~arlii!n:;de 

<£iOemumero,s; ,\iJls;,appremlttOl'llt llanW!le u(!)cte, 
J'leweellmrles'negistres')de ita Jtresorerie,',que d Ie 
:! aamd.1fU5: .m:e'T8proohe de o,dis1Jriooer gqtatis 
'i\lIIl journaLlqrue.tontParisoonrt, aeh91t'€lf,' a 
;reen, en un "seail;·4ollr ::d'o1::tobre demiel', 

l.lJOO4'lOame m~lle iranes, netMeeena8; iBcmeitott (' 
.IJPGuv!lSix iUel'ltltl'lille nnmer@s;let'qU<6,"par!','I1lnc 
. naiidiltil)1lu facile, ae; ;leeteur: vevra que; de' Jrtrpon 
. l1d';Hebel't:4\ ; looM, ,eelfj OUill"iIa ; 'fHltll, ,;quaran tc 

, JDmiUe francs Ala natl(!)'ll. 
J :Dej:1 quelle a clU· cet'l'e'i'indignation . de .toc:t 
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patriote qui a un peu de,;n,emdoire et q,:i rll­
flechit quand parce que J at, ans mon Jour-

1 .: dame la liberte de la presse pour le& 
na,le "1 d' 
ecriYains, la lil)erte des Opllllons p~ur, es ;-

utes c'est-a-dire, les premlers prt;lClpe? ue 
fa De~laration des droits, il,a vu H~bert.Jeter 
les hauts cris contre moi, 1m, cet efIro?te am­
h;t' qUI' au moment ou un enchamement JJ.leux, 1 
de yictoires l1e raJentissait pas ,e mou;eme.n: 
reYolutionnaire, au mom~nt O? :a nec~sslte 
des mesures revolutionnatres etalt ,sentle d,e 
tous les patriotes i1 Y a deux m~ls, ,a ose, 
dans sa feuille, reclan~e: la ConSt~tUtl?n, :t 
demander qu'on orgamsat Ie, COJ?-seil executlf, 
auX termes de l'acte constltutlOJ?-nel, parce 
qu'il lui semblait qu'ilne pouvalt manquer , 
que d'etre un des ymgt-quatre membres! . 

Que tu aies regu d~ Bo,:chotte, ~n un seul 
jour,.g,u mois d'octobr~, sOlxante mille ,francs 
pour crier dans ta femlle aux ~uatre coms de 
la France: Psaphon est un Dzeu, et pou; ca­
lomnier Danton, c'est la moindre ~e ,tes l~fa­
mies, Tes numeros, et tes contradlctlOns a ~a 
main, je suis pret a prou;er que tu es un aVl~ 
lisseur du peuple frangals et de la Conve~­
tion, et un scelerat, deja aux ye,:x de~ patl'lo; 
tes et des clairvoyants, non moms demasque 
que Brissot dont les agents de Pitt t'avaient 
fai.t Ie continuateur, et entrepreneur de con­
tre-revolution par un autre extreme, lor~que 
Pitt, Calonne et LucMsini, voyant les giron-
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dins uses, ont youlu essayer s'ils ne pourraient 
pas faire, par la sottise et l'ignorance, cette 
contre-revolution qu'ils n'avaient pu faire 
avec tant de gens d'esprit, depuis Malouet 
jusqu'a Gensonne. 

Je n'ai pas besoin de me jeter dans ces re­
cherches. Toi qui me parIes de mes societes. 
crois-tu quej'ignore que tes societes, c'estune 
femme Rochechouart, agente des emigres, 
c'est Ie banquier Kocke, chez qui toi et ta 
Jacqueline, YOUS passez a. la campagne les 
beaux jours de l'ete? Penses-tu que j'ignore 
que c'est avec l'intime de Dumouriez, Ie ban­
quier hollandais Kocke, que Ie grand patriote 
Hebert, apres avoir calomnie dans sa feuille 
les hommes les plus purs de la Republique, 
allait, dans sa grande joie, lui et sa Jacque­
line, boire Ie yin de Pitt, et porter des toasts 
a la ruine des reputations des fondateurs de la 
liberte? Crois-tu que je n'aie pas remarque 
qu'en eifet, tu n'as jamais sonne Ie mot de tel 
depute, lorsque tu tombais a bras raccourcis 
sur Chabot et Basire? Crois-tu que je n'aie 
pas devine quetu n'as jete les hauts cris 
contre ces deux deputes que parce que, apres 
avoir ete attires, sans s' en douter peut-etre, 
dans la conspiration de tes ultra-revolution­
naires, bientOt, a la vue des maux qUI allaient 
dechirer la patrie, ayant recule d'horreur, 
ayant paru chanceler, ayant combattu meme 
quelques projets de decret, qui ll'6taient 



- 71) -

pourtant que las precurseu~ eloi?Ues ~esm'()O 
tions liberticides que tu preparals tOl ettes 
eomplices, tu t'es empresse deprevenir Ba- , 
sire et Chabot, et de les perdre, avant qwe tu 
ne fusses perdu par eux? Crois-tu qU'OII il~ m''3, 
pas raconte qu'en 179(J et i791, tu as persecute 
Marat? Tu as Bcrit pour les aristDcrates; ttl 
ne Ie pourras nier, tu serais ~onfondu par le~· 
temoins. Crois-tu enlin que Je ne sache pas 
positivement que tu as trafique de ,la liberte 
des citoyens, etque je ne me BO~v,renn~ ~ 
de ce qu'un demes collegues a dlt.il rom eta 
plus de vingt deputes, que til avalS. rej;U ~e 
forte somme pour relargissement, je ne salS 
pas bien sic' etait d'mlemigre ou d'n~ pr~son­
nier, et que depuis,.une personne: t;'lmOlr: de 
ta venalite, t'avait menacthle la reveler, Sl.tn 

t'avisais de maltraiter encore Chabot dans tes 
feuilles, fait que Ie repr.esentan~ du peupl~ 
Chaudron R{)usseau nous a meme assure 
qu'itallaitdeposer an comite de surveillance? 
Ce sont Iii. des faits autrement graves que 
ceux que. tum'imputes. 

ReO'arde ta vie, depuis letemps Ott tn etail> 
un r:Spectahle frater it. .qui l,ln ).ll.edecin d,e 
notre connaissance faisait faire des saign®$ 
pour dou~e sou;;, ju,sq1,l'a l?e IDQment op., lie­
vem.l notre medeciu polWque, et Ie doctew 
Sang.rado du penpldriln9ais, tu hl.i ord~iI}nes 
des saignees si copieuses, moyennant ,cent 
vingt mille livres lletraitement que ted~lIlll!l 
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Bouchotte: regarde ta vie entiere, et ose dire 
a quel titre tu te fais ainsi l'arbitre des reputa­
tions a ux J aCDbins ? 

Est-ce a-titre de tes anciens services? Mais 
quand Danton, d'Eglantine et Pare, nos trois 
anciens presidents permanents des Cordeliers 
(du district s'entend), soutenaient un siege 
pour Marat; quand Thuriot assiegeait la Bas­
tille; quand Freron faisait l'Oraieur du Peu-

" ple,. quand moi, sans craindre les assassins 
de Loustalot et les sentences de Talon, j'osais, 
it y a trois ans, defendre, presque seul, l'ami 
du peuple, et Ie proclamer Ie divin Marat; 
quand tous ces veterans que tu calomniBs au­
jourd'hui se signalaient pour la cause popu­
Iaire, ou etais-tu alors, Hebert? Tu distribuais 
tes contre-marques, et on m'assure que les di­
recteurs se plaignaient de la recette 1. On 
m'assure que tu t'etais meme oppose, aUK 
Cordeliers, it l'insurrection du 10 aout. On 

1 On disait un jour it un des acteurs du IMatre de la Re­
publique, que Ie Perc Duchesne Hail pres d'entrer en co~ 
lere contre em:: "J'ai peine ille croire, n'pondit celui-ci, 
nous avons la p1'euve dans nOR {reg'ist1oes, q'lt'il nous C 
volli. avant qu'it (ut p,'ocureur de la commune.» 1': 
faul faire supprimer ces regislres, Perc Duchesne; it rauL 
raire ta cour au theatre de la Republique, etje ne m'Honne 
plus de ta grande eolCre con Ire la Monlansier, dans un de 
les dcrniers numeros, ct que tu nous aies rait un eIoge si 
pompeu', si Gxdusif du thealre ou lu as rait les premieres 
armes. 

(J\"ote de IJcsmou tius.) 
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m'assure ..... , ce qui est certain, ce que tu ne 
pourras nier, car il y a des temoins, c' es t 
qu'en 1790 et 1791, tu deni~rais, tu po"'!-rsui­
vais JliIarat; que tu as pretendu, apres ,sa 
mort qu'il t'avait laisse son manteau, dont tu 
t' es f~i1; touta coup Ie disciple Elisee, et Ie le­
gataire universel. Ce qui est ?er~ain, c'est 
qu'avant de t'efforcer de voler amSl ~a su,cces: 
sion de popularite de JliIarat, tu avalS derobe 
une autre succession, celle du Pere Duchesne, 
qui n'etait pas Hebert; car c: n'est pas toi ~i 
faisais il y a deux: ans, Ie Pere Duchesne; Je 

, ne dis' pas la TrompeUe du Pere Duchesne, 
mais Ie veritable Pere Duchesne, Ie memento 
Maury, C'etait un autre que toi, dont tu as 
pris les noms, armes et jurements, et dont tu 
t'es empare de toute la gloire, selon ta cou­
tume. Ce qui est certain, c'est que tu n'etais 
pas avec nous, en 1789, dans Ie cheval de 
hois; c' est qu' on ne t'a point vu parmi les 
guerriers des, premieres campagne~ de la Re­
volution; c'est que, comme les gouJats, tu ne 
fes fait remarquer qu'apres la victoire ou tu 
f es signale en denigrant les vainqueurs, 
comme Thersite, en emportant la plus forte, 
part du hutin, et en faisallt chauffer ta cuisine 
et tes fourneaux: de calomnies ayec les cent 
vingt mille francs et la braise de Bou­
chotte '. 

1 "On me calomnie, " disait l'autre jour Boucholte au 
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Serait-ce it titre d' ecrivain et de hel esprit, 

que tu pretends, Hehert, peser dans ta halance 
nos reputations? Est-ce a titre de journaliste 
que tu pretendrais etre Ie dictateur de 1'opi­
nion aux: Jacohins? Mais y a-t-il rien de plus 
degoutant, de plus ordurier que la plupart de 
tes feuilles? Ne sais-tu donc pas, Hehert, que 
quand les tyrans d'Europe veulent avilir la 
Republique; quand ils veulent faire croire a 
leurs esclaves que la France est couverte des 
renehres de la harbarie, que Paris, cette ville 
si vanree par son atticisme et son gout, est 
peupIee de Vandales; ne sais-tu pas, malheu­
reux, que ce sont des Iambeaux de tes feuilles 
qu'ils inserent dans leurs gazettes, comme si 
Ie peuple et1\it aussi Mte, aussi ignorant que 
tu voudrais ie faire croire a M. Pitt; comme 
si on ne pouvait lui parler qu'un langage aussi 
grossier; comme si c'etait la Ie langage de la 
Convention et du Comite de salut puhlic; 
comme si tes saletes etaient celles de la na­
tion; comme si un egout de Paris etait la 
Seine. 

comite de salut public .• Du mains, lui repondit Danton. 
ce n'est pas la Republique qui paie 120,000 francs, depuis 
Ie mois de juin, pour YouS ealomnier; du mains ce n'es! 
pas Ie ministere qui s'est fait Ie colporteur des calor>' 
nies contre Boucholte. " La repartie etait sans rer" 
120,iJOO francs it Hebert pour louer Bouehotte 
Georges, M. Bonchotte! II n'est, rna foi, pas r' 

(Note de Desr! 
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Bnfin serait-ce a titre de sage, de grand 

'Dcilitiqu~ d'homme a qui il est donne de gou-. 
~'erner l~s empirE's, que tu t'arrog~s de nous 
asservir a tes vJtTa-Tin:olutionna!TeS, s.ans 
que meme les representant~ du, pet;ple ~l.ent 
Ie droit d'enonce1' leur opimon, a peme d ~~re 
chasses de 1a societe? lYIais, pour ne clb~r 
qu'un seul exemple, ne sont-ce pas l~~ t:OlS 
ou quatre numeros qu'Heber~ a .pt;bli~s a Ia 
suite de la mascarade de 1a depretnsatlO~ de 
Gobel, qui sont, par leur impolit~q~~ stuIlld?, 
la cause principale de tant de seditIOns reli­
gieuses, et de meurtres, a -;\miens, ,a Ooulo~­
miers, dans Ie l\iorbihan, 1 Alsne, 1 IUe-et-Vl­
laine? N' est-ce pas Ie PeTe Du?hesn,e). ce 
politique pro fond qui, par ses deJ;mers ~crlts, 
.est la cause evidente que, dans la Vendee, ou. 
les notifications officielles du 21 sep .te~b:e 
annoncaient qu'il n'y avait plus .que h~~~ a dlX 
mille brigands it exter:nin~r.' 11 a deJa fallu 
tuer plus de cent mille 1mbeclles de nouvelles 
recmes qu'Hebert a faites it Oharrette et aUK 
royalistes. 

Et c'est ce vil flagorneur, aux gages d,e. 
120,000 livres, qui me reproch?ra les 4,00.0.Ii­
vres de rente de rna femme! 0 est cet amI m­
time des Kocke, des Rochechouart, et d'une 
multitude d'escrocs, qui me reproche mes .so­
cietes! Oe politique sans vue, et Ie plus m­
sense des patriotes, s'iln'est pas Ie plus.r~se 
·des aristocnites, me reprochera mes ecrits 
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aristocratiques, dit.il, lpi'dontj.e demontrerai 
que les feuilles son ties delicoode Ooblentz et 
Ieseul espoir de Pitt! 
. Oe patriote nouveau sera Ie diffamateur 
eternel des veterans! Cet homme, raye de Ill. 
Uste des garcons de theatre, pour Yols, fem 
1'3yer de la lista des jacobins, pour leur opi­
nion, des deputes, fondateurs immortels de 1a 
Repuhlique! Oet ecrivain des charniers sera 
Ie l€gislateur de l'opinion, Ie mentor dupeu­
pIe francais! Un representant du peuple ne 
pourra etre d'un autre sentiment que ce grand 
personnage, sans etre traite .de viMase et de 
conspirateur paye par Pitt! 0 temps 1 0 
mreurs! 6 liberte de 1a presSB, Ie dernier re. 
tranchement de 1a liberte des peuples, qu'etes­
vous devenue? 6 liberte des opinions, sans 
laquelle it n'existerait plus de Convention, 
plus de representation nationale, qu'allez-vous 
devenir? 

La societe est main tenant en etat de jugel' 
entre moi et mes denonCiateurs. Mes amis 
savent queje suis toujours lememe qu'en1789; 
que je n'ai pas eu, depuis, une pensee qui ne 
flit pour l'affermissement de 1a liberte, pour 
la prosperite, Ie bonheur du peup1e francais, 
10 maintien de 1a Republique une et indivisi­
ble. Eh! de quel autre interet pourrais-je etre 
anime dans Ie journal que j'ai entrepris, que 
du zele du bien public? pourquoi aurais-je 
attire contre moi tant de haines tOlltes-puis-
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santes, et appele S1.1,r ma te~e des .res,senti: 
ments implacables? Que mont falt a mOl 
Hebert et tous ceux contre quij'ai ecrit? Ai-je 
recu aussi 120,000 francs du tresor national 
po~r calomnier? ou, pens~-t:on que)e veuille 
ranimer les cendres de 1 anstocratle? " Les 
moderes. les aristocrates, dit Barere, ne se 
rencont{ent plus sans se demander: « A vez­
vous lu Ie Vieux Cordelier 1 " Moi, Ie patron 
des aristocrates! des moderes! Que Ie vais­
seau dela Republique, qui court entre les deu~ 
ecueils dont j'ai parle, s'approche trop de ceIUl 
du moderantisme, on vena si j'aiderai la ma­
l1CBuyre; on verra si je suis un modere ! J'ai ete 
revolutionnaire avant vous tous. J'ai 13M plus; 
j'etais un brigand, et je m'en fais !Sl?ire, l~rs­
que, dans Ia nuit du 1 Z au i3 ju:l~et 1189, 
moi et Ie general Danican noUS falsIOns ou­
vrir les boutiques d'arquebusiers, pour armer 
les premiers bataillons des ,sans~culottes. 
Alors j'avais 1'audace de Ia RevolutIOn. Au­
jourd'lmi, depute a 1'AssembIee natio~ale, 
l'audace qui me convient est celle de la :alson, 
celle de dire mon opinion avec franchIse. Je 
Ia conserverai jusqu'a la mort cette audace 
republicaine contre tous les. despotes; ~t, 
quoique je n'ignore pas la maxlI~e de :Machl~­
vel, « qu'iln'y a pomt de tyranme plus effre­
" nee que celle des petits tyrans. " 

Qu'on desespere de m'intimider par les 
terreurs et les bruits de mon arrestation qu' on 
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seme autour de moil Nous savons que des 
scelerats meditent un 31 mai contre les hom­
mes les plus energiques de la Montagne. Deja 
Rollespierre en a temoigne ses pres sentiments 
auX jacobins; mais, comme ilra observe, on 
verrait queUe difference il y a entre les bris­
sotins et la Montagne. Les acclamations que 
la Convention a recueillies Pal'tout sur son 
passage, Ie jour de la fete des Victoires, mon-

" trent l' opinion du peuple, et qu'il ne s' en 
prend point a ses representants des taches 
que des etrangers se sont efforces d'imprimer 
a la nation. C'esl; dans la Convention, dans 
Ie comite de salut public, et non dans Georges 
et les georgiens, que Ie peuple fran!fais ~s­
pere. Mais toutes les fois que, dans une re­
publique, un citoyen aura, comme Bouchotte, 
300 millions par mois, cinquante mille places 
It sa disposition, tous les intrigants, tous les 
oiseaux de proie s'a!ssembleront necessaire­
ment autour de lui. C' est Iii Ie siege du mal, 
et on sent bien que la peste elle-meme, avec 
une list,e civile si forte, se ferait mettre au 
PantMon. C'est ii Ia Convention It ne pas 
souffrir qu'on eleve autel contre autel. Mais, 
o mes collegues! je vous dirai, comme Brutus 
It Ciceron : « N ous craignons trop la mort et 
« l'exil et la pauvrete. " Nimiwn timemus 
mortem et ex ilium et paupertatem. Cette vie 
merite-t-elle donc qu'un representant la pro.,. 
lange aux depens de l'honneur? Iln'est aucun 
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de nous qui ne soitparyenu au' sammet de ~~.' 
montagne de 1a: vie. Iln~ nons ,r~s~e plu~ q;t ~ 
la de-scendre it travers mlliepreClprces, lUEWl­

tables meme pour l'homme.1e'p1ns obscur. 
Cette descente ne nons oflhra a~cuns pay-, 
"ages, aucuns si~~S, qui ,ne se SOHmt off~rt~ 
;nille fo\'s plus dehclenX a ce Salomon qm dl-, 
sait au milieu de ses sept cents femmes, .e~' 
en foulanttont ce mobilier de bonheur: "J a1 
" tronve que les morts sont plus heureux qu~ 
"lesvivants, et que Ie plusheureux est celUl; 
" qui n'est jamais ne. » " 

Eh quOi! lorsque tous les Joursl~s douze: 
cent mille soldats du peuple frani,?alsaffron­
tent les redoutes herissee8 des hatterles 1:8 
J)\US meurtrieres, et volent de victo~re8 en VlC~ 
toires, nous, deputes a Ia ConventIOn; nons, 
qui ne pouvons jamais tomber,. comu:e ,Ie sol~ 
dat dans l'obscurite de 1a nUlt, fUsllle .dans. 
les 'tenebres, et sans temoins de sa v,aleur,; 
iloUS dont la mort soufferte pour 1a hberte, 
ne p~ut etre que gl?rieuse.', solenn~ne, et en 
presence de la natIon entlere, de 1 ~uropeet 
de la posterite, serions-nons plus laches ,que 
nOS soldats? Craindrons-nous de no;"s expo­
ser de re"arder Bouchotte en face? n oserons. 
no~s bra~er la grande colere du .PEn:e Du~ 
chesne, pour remporter aussi 1a vlctol.re q?e 
'e peup1e franCaiS attend de nous; 1a vlctolre 
sur les ultra-revolutionnaires commB sur les 
contre-revolutionnaires; 1a "ictoire sur tous 

- '79-
"1es intrigants, tous les fripons, tous les ambi­
tieux, tous les ennemis du l)ien public? 

Malgre les diviseurs, que la Montagne reste 
nn6 et indivisible comme 1a Rcpublique! ne 
laissons point avilir, dans sa trOiEieme seE­
sion, 1a represention nationa1e. La liberle des 
opi~io7ls all la mort! Occupons-nous, mes 
collegues, non pas it defendre notre vie comme 
des malades, mais a defendre Ja liberte et les 
principes, comme des republicains! Et quand 
meme, ce qui est impossible, la calomnie et 
Ie crime pourraient avoir sur 1a vertu un mo­
mellt de trioml'he, croit-on que, meme sur 
l'ecilafaud, s{)utenu de ce sentiment intime 
que j'ai aimeavec passion ma patrie et 1a Re­

"publique ,sontenu de ce temoignage eternel 
des sieeles, environnc de r estime et des re­
grets de tous les vrais repub1icains, je vou­
lusse changer mon supplice contre la fortune 
de ce miserable Hebert qui, dans sa feuille 
pousse au desespoir vingt classes de citoyens 
'et plus de trois millions de Francais, aux· 
quels i1 dit anatheme, et qu'il enveloppe en 
masse dans une proscription commune; qui, 
pour s'etourdir sur ses remords et ses calom­
nies, a besoin de se procurer une ivresse plus 
forte que celle du yin, et ,de lecher sans cesse 
Ie sang au lied de la guillDtine? Qu' est-ce donc 
'Iue l'echafaud pour un patriote, sinon 1e 
piEidestal des Sydney et des Jean de Witt? 
Qu'est-ce, dails un moment de guerre, ou j'ai 
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eu mes deux freres mutiles et haches pour 1a 
liberte, qu' est-ce que la guilloti.ne, sinon un 
coup de sahre, et Ie plus gloneux de tous" 
pour un depute victime de son courage et de 
son repuhlicanisme? 

J'ai accepte, j'ai souhaite meme 1a deputa­
tion, parce que je me disais: Est-il ;tn: ~lu8 
favorable occasion de gloire que la regenera­
tion d'un etat pret a peril' par la corruption 
et les vices qui y regnent? Quoi .de ~lus. glo­
rieux que d'y il1troduire de sat\es ~nstltutlOns, 
d'y faire regner 1a vertu et la Justlce, d~ c~n­
server l'honneur des magistrats, aUSSl blen 
que 1a 1iberte, la vie et 1a pr~priete. des ci­
toyens, et de rendre sa patne flonssante? 
Quoi de ulus heureux que de rendre tant 
d'hommes' heureux? Maintenant, je Ie de­
mande aux vrais patriotes, aux patriotes 
eclaires: etions-nous aussi heureux que nouS: 
pouvons 1'etre, meme en revolution? • . 

J' ai pu me tramper; mais quand meme Je 
serais dans l'erreur, est-ce une raison pour 
qu'Hehert se permette d'ap'peler ~n re'pres.en­
tant du peuple un conspirateur a gmllottner 
pour son opinion. J'ai vu Danton et les meil­
leurs esprits de 1a Convention, indignes de 
ce numero d'Hebert, s'ecrier: « Ce n'est pas 
« toi qui es attaque ici, c' est la representa­
« tion nationale, c' est 1a liherte d' opinion! 
« et je ne serais pas embarrasse de prouver 
« que, sur ce seuI numero, Hebert a merite 

-81-
« 1a mort. Car, enfin, quand tu te serais 
« tr91npe, tu n'as pas forme a toi seuI une 
« conspiration; et les brissotins n'ont point 
« peri pour une opinion; ils ant ete eondam­
« nes pour une conspiration. » 

La passion ne me fera point devier des 
principes, et je ne saurais etre de eet avis 
qu'Hehert a merite Ie decret d'accusation sur 
un numero. Je persiste dans mon sentiment, 
que, non-seulement 1a liherte des opinions 
doit etre indefinie pour Ie depute, mais meme 
la liherte de la presse pour lejournaliste. 
Permis a Hehert d'etre Ie Zone de taus les 
vieux patriotes, et un calomniateur a gages! 
Mais, au lieu de blasphemer contre la liberte 
de la presse, qu'il rende grace a cette liberte 
indefinie, a 1aquelle seuleil doit de ne point 
aIler au trihunal revolutionnaire, et de n'etre 
mene qu'a la guillotine de l'opinion. 

. Pour moi, je ne puis {riser cette guillotine­
III meme, aujugement des republicains eclai­
res. Sans doute j'ai pu me tromper: 

Eh: que\ auteur, grand Dieu! ne va jamais trop loin! 

II Y a plus; des que Ie comite de salut pu­
blic a improuve mon numero III, je ne serai 
point un amhitieux Mresiarque, et je me 
soumets a sa decision, comme Fenelon a celle 
de l'Eglise. Mais l'avouerai-je, mes chers coI­
legues? je relis Ie ehapitre IX de Seneque, 
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les paroles memorables d' Auguste, et cette 
reflexion du philosophe queje ne veux pastra­
duire, pour n'etre pas encore une fois une 
Dierre d'achoppement aux faibles; et a ce fait 
~ans r6plique : « Post hlEc nul/is amplius in­
.sidiis ab ullo petitus,. " a ce faiL, malgre Ie 
rapport de Barere, je sen~ ;u'e?happer .t~utkl 
rna persuasion que mon idee dun comlte dB 
clemence fut mau'1aise. Car remarquez bien 
que je n'ai jamais par18de la clemence du mo­
derantisme,de la clemence pour les chefs, 
mais de cette clemence politique, de cette cle­
mence re'1olutionnaire, qui distingue ceux qui 
n'ont ete qu'egares. A cejait, disais-je, sans 
replique, j'ai toutes les peines du monde a 
souscrire a la censure de Barere, et a ne pal! 
m' ecrier comme Galilee, condamne par Ie sa­
cre college: « Je sens pourtant qu'elle 
tourne! » 

Certes, Ie procureur general de la Lan­
teme, en 1789, est aussi revolutionnail'e 
£Iu'Hebert qui, a cette epoque, ouvrait des 10. 
ges aux ci-devant, avec des salutations jus" 
lIu'a terre. Mais des lors, quand j'ai vu l'as. ; 
sassinat ultra-r6volutionnaiTe du boulanger 
Fran\f0is, fidele a mOrl caractere, ne me suis­
ie pas ecrie, que c'etait la cour elle-meme, 
Lafayette, et les Hebert de ce temps-lit, les 
pafl'iotiquement aTistocrates, qui avaient fait 
ce meurtre, pour rendre la Lanterne odieuse? 
Delui-lit encore aujourd'hui est revolution-
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naire qui adit, avant Harere, qu'ii fallait ar­
reter comme susJlects tous ceux qui ne se re­
jouissaient pas de la prise de Toulon. Celui-Ia 
est un revolutionnaire qui a dit, comme Ro­
bespierre, et en termes non moins forts : 
" S'il fallait choisir entre l'exageration du pa­
" triotisme· et Ie marasme du mod;§rantisme, 
" il n'y auraH pas a balancer. " Celui-la est 
un revolutionnaire qui a avance comme une 
des premieres maximes de la politique, que, 
" dans Ie maniement des grandes affaires, il 
« etait triste, mais inevitable de s'ecarter des 
" regles austeres de la morale. N° 1. Celui-Ia 
est revolutionnaire qui est " aIle a:ussi loin 
"que Marat en revolution, mais qui a dit 
" qu'au dela de ses motions, et des bornes 
". qu'il a posees, iI· fallaH ecrire comme les 
«geographes de l'antiquite, a l'extremite de 
" leurs cartes: au-dela, il n'y a plus de cit;§s, 
« plus d'habitations; il n'y a que des deserts 
« ou des sauvages, des glaces ou des volcans. » 
N° 2. Celui-lit est revolutionnaire qui a dit 
que « Ie comite de salut public avait eu besoin 
« de se servir, pour un moment, de la juris­
!' prudence des despotes, et de jeter sur la 
«Declaration des droits un voile de gaze, il 
« est vrai, et transparent. " CeIui-lit est re'1o­
lutionnaire, enfin, qui a ecrit les premieres et 
1es dernieres pages du numero III; mais il 
est facheux que les journalistes, parmi 1es­
quels f,ai reconml T'ourtant de la bien veil-
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lance dans quelques-uns, n'aient cite aueun 
de ces passages. Quand la plupart auraient 
pris Ie mot d'ordre duPereDuchesnede ll'ex_ 
tl'aire de mes numeros que ce qui pretait aux 
commentaires, a la maliguit8 et a la sotdse, 
ils ne se seraient pas interdit plus scrupuleuse_ 
ment toute citation qui tendit a me justifier 
dans l' esprit des patriotes; et e' est vraiment 
un miracle que, sur Ie rapport d'Hebert, et 
sur des citations si in£ldeles et si malignes de 
plusieurs de mes chers confreres en journaux, 
les jacobins restes a la societe, a dix heures 
du soil', ne se soient pas ecries, comme Ie 
vice-president Brochet : « Quel bes9in avons­
nous d'autres temoins; » et que Ie jure d'opi~ 
nion n'ait pas declare qu'iletait suffisamment 
instruit, et que, dans son ame et conscience, 
j'etais c.onvaincu de moderantisme, de feuil. 
lantisme et de brissotisme? 

Et cependant quel tort ayais-je, sinon d'e~ 
tre las d'en avoir eu, d'etre las d'avoir ete pol. 
tron, et d'avoir manque du courage de dire 
mon opinion, fut-elle fausse. J e ne crains pas 
que la societe me blame d'avoir fait mon de­
voir. Mais si la cabale etait plus forte, je Ie 
dis avec un sentiment de £lerte qui me con: 
vient; si j'etais raye, ce serait tant pis 
les jacobins! Quoi! vous m'avez comrnaJtldl) 
de dire a. la tribune ce que je crois de plus 
utIle pour Ie salut de la Republique! ce que je 
n'ai pas les moyens physiques de dire a Ia tri· 

.. 
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bune, je l'ai dit dans mes nUmer08, et vous 
l11'en feriez un crime! Pourquoi m'avez-vous 
arractre a. mes livres, a. la nature, aux fron­
tieres ou je serais aIle me faire tuer comme 
mes deux freres qui sont morts pour la 
liberte? pourquoi m'avez-vous nomme votre 
representant? pourquoi ne m' avez - YOUS pas 
donne des cahiers? Y aurait-il une perfidie, 
une barbarie semblable a celie de m'envoyer 
a la Convention, de me demander ainsi ee 
que je pense de la Republique, de me forcer 
de Ie dire, et de me condamner ensuite, 
parce que je n'aurais pas pu YOUS dire des 
choses aussi agreables que je l'eusse souhaite? 
Si ron veut queje dise la verite, c'est-a.-dire, 
la verite relative, et ce que je pense, quel re­
proche a-t-on pu me faire, quand meme je 
serais dans l'erreur? Est-ee ma faute si mes 
yeux sont malades, et si j'ai vu tout en noir it 
travers Ie crepe que leS feuilles du Pere Du­
chesne avaient mis devant mon imagina­
tion? 

Suis-je si eoupable de n'avoir pas eru que 
Tacite, qui ayaH passe jusqu'alors pour Ie 
plus patriote des ecrivains, Ie plus sage et Ie 
plus grand politi que des historiens, fut un 
aristocrate et un radoteur? Que dis-je, Tacite? 
ce Brutus meme dont vous avez 'l'image, il 
faut qu'Hebert Ie fasse chasser comme moi 
dela societe; car sij'ai eteun songe-creux, un 
,vienx reveur, je rai ete non~seulement avec 
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Tacite et M:achiavel, mais avec Loustalot et 
Marat; avec ThrasybulB et Brutus. ' 

Est-ce rna faute s'il m'a semble que, lor:s.:. 
que Ie departement de Seine-et-Marne, si 
tranquille jusqu'a ce jour, etait si dangereu_ 
sement agite, depuis qu'on n'y messait plus, 
lorsque des peres et meres, dans la simplicite 
de l'ignorance, versaient des larmes, parce 
qu'il venait de leur naitre un enfant qu'ils ne 
pouvaientpas faire baptiseI'; bient6t les ca. 
tholiques allaient, comme les calvinistes, du 
temps de Henri II, se renfermer pour dire d{lS 
psaumes, et s'allumerle cerveau pada priere~, 
qu'on dirait 1a messe dans des caves, quand 
on ne pourrait plus la dire sur les toits; de Ii 
des attroupements et des Saint-Barthelemy'; 
et que nous allions avoir l'obligation, princi­
paIement aux feuilles b... patriotiques du 
Pere Duchesne, coIportees par Georges Bou~ 
chotte, d'avoir jete sur toute la France ces,s& 
mences si fecondes de seditions et de meul''' 
tres? 

Est-ce rna faute, enfin, s'il m'a semble que 
des pouvoirs subalternes sortaient de leups 
limites, et se debordaient; qu'une Commune, 
au lieu de se renfermer dans l'execution des 
lois, usurpait 1a puissance legislative, en ren­
dant de veritab1es decrets sur Ia fermeture 
des eglises, sur les certificats de civisme, ete; 
Les aristocrates, les feuillants, les modere&" 
les brissotins ont deshonore un mot de la lan;. 
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:gue francaise, par l'usage contre-revolution­
naire;qu'ils en ont fait. n est malaise aujour­
d'hui de se servir de ce mot. Cependant, 
freres et amis, croyez-vous avoir plus de bon 
sens que rous les historiens, et tous les poli­
tiques, etre plus republicains que Caton et 
Brutus, qui tons se sont servis de ce mot? 
Tous ont repete cette maxime : « L'anarchie, 
en rendant tous les hommes maitres, les reduit 
bient6t it n'avoir qu'un seul maitre." C'est 
ce seul maitre que rai craint; c'est cet anean-
1i£sement de 1a Republique ou du moins ce 
dem~mbrement.Le comitB de saIut publi<:, ce 
comtte SAUVEUR, Y a porte remMe; mais je 
n'ai pas moins Ie merite {i'avoir Ie premier 
appe18 ses regards sur ceux de nos ennemis 
les . plu~ dangereux, et assez habiles pour 
aVOIr pns la seule.route possible de la contra­
revolution. Ferez-vous un crime, freres et 
amis, a un ecrivain, a un depute de s'etre ef­
fraye de ce desordre, de cette confusion, de 
eette decomposition du corps politique, ou 
nous amons avec 1a rapi{iite d'un torrent qui 
nous entrainait nOns et les principes dera­
cines; si, dans son demier discours sur Ie 
gouvernement revolutionnaire, Robespierre, 
teut en me remettant au pas, n'eut jete ran,­
ere lui-meme aux maximes fondamentales de 
notre revolution, et sur lesquelles seuIes 1a 
liberte peut etre afiermie, et braver les efforts 
,des tyrans et du temps? 
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Extrait des registres de la Tresorerie 
nationale, du 2 juin. . 

Donne au Pere Duchesne. . 135,000 liv. 
Le 2 juin! tandis que tout Paris 
avait la main it l' epee pour de­
fendre la Convention nationale, 
a la meme heure, Hebert va 
mettre la main dans Ie sac. 

Plus, du mois d'aout, au Pere 
Duchesne. 10,000 Hv. 

Plus, du 4 octobre, au Pere 
Duchesne. . .. , . 

Calculons ce dernier coup de 
filet. 

Calcul de la valeur des 600,000 exemplaires. 
de la feuille du Pere Duchesne, payees par, 
Bouchotte 60,000 livres : 

I Composition .. 

) 
Tirage. . . • 

Le premier Papier bie~ mau-
mille vais .. 

Total. 

Chacun des 

( 
Tirage. 

autres 
Papier. 

599,000 Total. 

En 
COD ~8quence, 
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Premier mille. . 
599,000, a 28Iiv. 

ci. 

Total du vrai 
prix des 600,000 
exemplaires .. 

Qui de. 
comJ:1tees par 
Bouchotte it He, 
bert, Ie 4 octobre 
j 793, et que ce­
lui-ci, avec une 
impudence cyni­
que, dans son der­
nier numero, ap­
pelle la braise 
ni;cessaire pour 
chauffer son four­
neau, ote.. . 

reste yO Ie a la na­
tion, Ie 4 octo­
bre 1793 .. 

44liv. 

16,772 

16,816 

60,000 Iiv. 

16,816Iiy. 

43,1811liv. 



,L.E VIEUX CORDJELIER 

Decadi 10 nivose 
l'an II de la Republique une et indivisible. 

,«I Reregrinatus -est;, anitaus ejvs. itt neq-"l!iij;ti non 
«habiLavit.» (VAtERE 1'I1UIME.) 

'Camine- llesmoufins a fait -un-edehauch.e d-1esprit 
av..'flC les aristoout-e&'; mais,ilest-toujounsho1.l. 
repuhlicain. et n lui est impossihle d'etre autre 
.ch-ose .. 

{iltkstGUO" ee O<1llDl it'JIerboi. eM" 
Robcspi.erre, Si4ftUd-es Jacobins.) 

Encore que je n' ale· point fait rendre de de­
~~ loin d'en aVQir fabrigue, comme on .en 
accuse l'auteurimmQrteldePhilinihe t, sm 
~ijUel on me permettra de suspendre mon 
.Slmlilllt de~itif jusqu'~u rapPQrt; encore 
~ei j'aie pense que Ie me,lieurcanot pour se 
'. GU naufrage etait, pour un ,iepute, le 

vide de Bias, on lecoffre vir:M dem.:0n 
kllealil-p(lre; et si la calomnie, comp.ulsantmpn 

.. 
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grand livre, au sortir de la Convention,' et 
trouvant sur ies feuillets zero, comme Ie 
~1 septembre i79~, etait forcee de me rendre 
cette justice: ' 

Jean s'en alla comme il Hail '!'~nu, 

toutefois cejourd'hui ~lt nivose, considerant 
que Fabre d'Eglantine, l'inventeur du nou­
veau calendrier, yient d'etre envoye an 
Luxembourg, avant d'avoir vu Ie quatrieme 
mois de son annuaire republicain; conside­
rant l'instabilite de l'opinion, et voulant pro­
titer du moment ou j'ai encore de l'encre, des 
plumes et du papier, et les deux pieds sur les 
chenets, pour mettre ordre a rna reputation 
et fermer la bouche a tous les calomniateur; 
passes, presents et a venir, je vais publierm~ 
profession de foi politique, et les articles de 
la religion dans laquelle j'ai yecu et je mour­
rai, soit d'un boulet, soit d'un stylet, soit dans 
mon lit, soit de la mort des philosophes 
comme dit Ie compere Mathieu.! 

On a pretendu que ma plus douce etude 
etait de charmer les soucis des aristocrates~ 
au coin de leur feu, dans les longues soiree~· 
d'hiver, et que c'etait pour verser sur leurS 
plaies l'huile du Samaritain, que j'avaisen: 
trepris ce journal aux frais de Pitt. La meil~ 
leure reponse, c'est de pU]Jlier Ie CTedo 
que du Vieux Cordelier, et je fais juge 
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lecteur honnete si M p'tt 
peuvent s'acco~mode~ dl 

at les aristocrates 
suis de leur eglise. e mon Credo, et sije 

Je .crois encore aujourd'hui . 
croyals au mois de juillAt 1789' comm~ Je Ie 
alors l'imprimer en to~ t l' comme J'osais 
France libre, page 57 "u es ettres dans ma 
populaire et la de '. q~e Ie gouvernement 
stitution qui convi:~C:~l~ ;t la seul~ COll­
ceux qui ne s .a rance, et a tous 
d'homm;s. » ont pas md1gnes du nom 

On peut etre partag' d' .. 
l'etaient Ciceron et B' t

e 
opmlOn, comma 

mesures revolutionna~~e~s, sur les meilleures 
plus efficace de sauver fa eks,ur Ie. moyen Ie 
que Ciceron conclut d epu~hque, sans 
que Brutus recevait d e ceo s~ul dlssentiment 
premier ministre de ;: -fUl~ees de Photin, Ie 
encore comme dans leO ~mee. Je.p~nse done 
cette reponse a Marat a:

mps
. ou, Je. faisais 

pendant Ie vo a ',-, . mOIS d avnl 1791. 
JIi'envoyait l'e~reg:ved~ r,amtj.Cloud, lorsqu'il 
Aux AR}(LES! ou e'EN EST e son ameux numero. 
&postilles et changeme:~ITd~E NOUS.! avec l~ 
conserve, et qu'il me cons 1St a ::nt am, que Je • u aI sur cetta 
epreuve : " Imprime toujours h 

, rat; je defendrai dans ' mon c er Ma-
tisme et la liberte d t~ personne.1e patrio-

ort » M" '. e a presse Jusqu'a Ia. 
harte' il "S~:X ~\cro:s que, po~r etablir la li-

, raJ, S1 on voula1t, de la liberte 
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,de la presse et d'u'lle guillotine eetHlomi'q'tie, 
qui fritppat tous les chefs 'et trancnat Iescom~ 
plots, sans tomber sur les err~urs. 

Je crois qu'un representant n'est'pas plus 
infailliblequ'inv.iolable.Quamt melle Ie sa!ut 
dupeupl;e0.'8vmit, dans uIl..m{)mentde Te\flil:. 
iution, restreirndlre 1l.iUOC citoyens la liberte'.~ 
lapresse, je erois que jamais on nepeutiiJter 
a un depute ledr(')vt demanifester8onapi~ 
111(lU ; je erO[8 qn'il doH lui -etre permisdei~ 
:tl1IiXmpel'; <fue c'estenoonsideration de Bel'Hlf.. 
reurs que Ie peuple fran9ais a un !\igrau~ 
llom/Jre de repreSBUtaia4il, ,afin que cellesides 
liltS pui!\sent -etre l'edressees par les lrutl'esL 
,.J ecroisque, sans' cette diberte d' opinion: in'!. 
liennie, il n'existe plus d'assemblees natio~ 
Jes; je cmis q1'le Ie tlitre dle depute neser~t 
plus qu'un :canonicat,et nos seaucesdeB ~ 
tines bien longues,sin'Ous n' etions oblige@tJ13 
mediter, dans Ie silence dn cabinet, cequ:i:hy 
a; de plus1!ltrlea la RepuMique,et,a:p1'es~ 

. U0tre jugement a pris S(i)n parti sur ulleq!l8f­
tiOll, d'avoir lecour.age de dire Ilotre S'etlfi~ 
meut a la tribune, an risque denous faire'II~ 
'fouie d'enuemis. nest ecl'it : Que eelui'q~i 
'resistea l'eglise wit 19'Our 'Vou'S eomm:~':tm 
paien et un pubIi:cai:tl.Mais Ie s!1f/1)8.;ewhJ'lJte 
Jesus n'a point dH dans son livre: Que IlBtI!ii 
,qui se'i1'Ompe soit pour vouseomme unplli~ 
etun publicain. Je crois que l'anathBm:e !tte 
pent-commencer de meme pour Ie depute, ~'!m 
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lorsqu,!l,se trompe" mais lorsque son opinion 
ayan~ et~ condaI?nee par la Convention et Ie 
Conc11~, 11 ne ,la,ls.sera1t pas d'y persister, et 
se f8<falt un heresmrque. Ainsi, par ex empIe, 
dans m~n numero IV, quoique la note, et la 
parenth~s,e ouyert.e aussit6t, montre que c'est 
un co mIte de JustIce que je voulais dire lors­
quej'ai dit un comi~e de cle~ence; p~isque 
ce mot .nouye~u a ~a1t Ie scandale des patrio­
tes; plilsque, Jacobms, cordeliers et toute la 
Montagne l'ont censure, et que mes amis 
Freron, et A. Ricord fils, n'ont pn s'empeche; 
eu~-m:m~s ~e m'~crire de Marseille que j'a­
valS ~ec~e; Je dev1endrais coupable, si je ne 
me hata1s de supprimer moi-meme monco­
mite, et d'en dire rna coulpe, ce que je fai;. 
ayec une contrition parfaite. 
D'a~lleurs, Freron et Ricord [arlent bien a 

leur alse. On sent que la clemence serait hors 
de saison au port de laMontagne, et dans tel 
pays d'ou j'entendais denoncer, l'autre jour, 
au comite de surete generale, que h nouvelle 
d(jla prise de Toulon y avait He re~ue comme 
une calamite, et que, huit jours aYant, la plu­
part avaient deja mis bas la cocarde. Certes 
si 130 j'avais ete envoye commissaire de l~ 
Convention, et moi aussi j'aurais ete un An­
dre Dumont et un Laplanche. Mais les lois 
reYolutionnaires, comme toutes les lois en ge­
neral, sont des remedes necessairement su­
hordollnes au climat et au temperament du 
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malade' et les meilleures, administrees hors 
de sais~n, peuvent Ie ~aire" cr.ev~r. Prends., 
donc garde, Freron, que J~ n. e?fl\:als p~s mOn ' 
numero IV a Toulon, mms ICI, ou Je t assure 
que tout Ie monde est 'au pas" et qu'il n'est 
pas besoin de l'eperon du. PeTe Duc~e8ne, 
mais plutot de la bride du V~eu.x Cm'del~er; ~t 
je te vais Ie prouver, sans sortlr de chez mOL, 
et par un exemple domes~ique. . 

Tu connais mon beau-pere, Ie cltoyen Du­
plessis bon roturier, et fils d'un paysan, ma­
rechal 'ferrant du village, .Ell bien! avant_ 
hier deux commissairesde la section de Mu~ 
cius'Scffivola CIa section de Vincent, ce sera 
te dire tout) montent chez lui; its troU\'eut 
dans la bibliotheque des livres de droit; et 
nonobstant Ie decret qui porte qu'on ne tou, 

. chera point aDomat, ni a. Charles Dumoulin, 
])ien qu'ils traitent des matieres feodales, ils 
font main basse sur la moitie de la bibliothe· 
que, et chargent deux crocheteurs des livres 
paternels. Ils trouvent une pendule dont la 
pointe de l'aiguille etait, comme la plupart 
des pointes d'aiguilles, terminee en tretle; il 
leur semble que cette pointe a quelque chose 
d'approchantd'une fleur de lis; et nonobstant 
Ie decret qui ordonne de respecter les monu­
ments des arts, ils confisquent la pendule. 
Notez bien qu'il y avait a. cote une malle, sur 
laquelle etait l'adresse fleurdelisee d,: mar­
chand. lci, il n'y avait pas moyen de mer que 
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ce flit une belle et bonne fleur de lis; mais, 
comme la malle ne valait pas un corset, les 
eommissaires se contentent de rayer les ly5, 
au lieu que la malheureuse pendule, qui vaut 
bien 1, 200 liues, est, malgre son trefle, em­
portee par eux-memes qui ne se fiaient pas 
aux crocheteurs d'un poids si precieux; et 
ee, en vertu du droit que Barere a appele si 
heureusement Ie droit de prehension, quoique 
lellecret s'opposat, dans l'espece, a. l'applica­
tion de ce droit. Enfin, notre duumyirat sec­
tionnaire, qui se mettrait ainsi au-desslls des 
decrets, trouve Ie breYet de pension de mOll 
beau-pere, qui, comme tous les brevets de 
pension, n'etant pas de nature a. etre IJOrte 
sur Ie grand livre de la Republique, etait de­
meure dans Ie portefeuille, et qui, comme 
tous les brevets de pensions possibles, com­
mencait par ce protocole: Louis, etc. Ciel! s'e­
crient les commissaires, Ie nom du tyran f ... 
Etapres avoir retrouve leur haleine, suffaquec 
d'abord par leur indignation, ils mettent on 
poche Ie brevet de pension, c'est-a.-dire, 
1,000 livres de rente, et emportent la mar­
mite. Autre crime. Le eitoyen Duplessis, qui 
etait premier commis des finances sous Clu­
gny, avait conserve, comme c'etait l'usage, Ie 
cachet du controle general d'alars. Un vieux 
portefeuille de commis, qui etait au rebut, ou­
blie au-dessus d'une armoire, dans un tas de 
poussiere, et auguel il n'avait pas touche ni 

JIl. - C. DES!!OfLlNS. .. 
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'me pense' depuis dix anSp8ut-etre, et sur 

me , "1" 'nte de lequelon parvint a dec~)Uvnrd emP
d
l81';t d' 

1 fleurs de lis sous eux Oltl s e 
que ques heva de com'pleter lapreuve.que Ie 
crasse ac '1' 1 ' 
cito 'e~ Duplessis etait suspect; etle, VOl, a .TIl, 

f J ~' u'a la paix et Ie scelle miS sur en erm" Jusq , , t t 
toutes les portes de cette campagt;e, ,o~ u e 

, mon cher Freron, que decretes teus 
SOUVIenS, , 1 cre du 
deux de prise de corps, apres e massa, '. 
Ch~mp de Mars, nouS trouvionsun asile que 
1 t Tan n' osait violer. . 
e:c plaisant de l'histoire, c'est que ce sus:: 

te'tait devenu Ie sexagenaire 1e plus ultra; 
pee "e 'e encore vu. C'etait Ie pere Duchesne 
queJal if 't e de la maison. A l'entendre, on ne co raI, qu 
des 'conspirateurs, tout au, mo~ns des aristo 

t S et la guillotine chommt encore trof' 
crae, "1' 't't' npeu . nt Je crois que S1 naval e e u 
souve ' , V 'I ' a't' 
)lus content de mon numero ,I ~ aur :. 
ferme la porte du logis. Aussi la pre?;1;re ~OIS 
lIue j'allai Ie voir aux Carmes, la p~ete filiale 
rut moins forte en moi ~ue Ie ,eomlque de la 
't t'on' et il me fut ImpossIble de ne pas 

81 ua I , , 't' 
. auxeclats de ce compliment qU.I venaiSI 

fire ' l' 1 l" naturellement, et avec leque Je e sa uat ; 
« Ell bien! cher pere, t~ouvez,-vous, encor~ 

"I n'y a que les contre-revolutlOnnalres qm 
qUI d ' d' sifflent la linotte? » Cette, anec ote ,repon ,a 
tout, et j'espere que Xavier Audoum n8 felt! 
Ius a la seance des Jaco])ins, cette,questlOn: 
~ Hommes h1.cltes, qui pretpndez arrete!' k tor-
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rent dB laRev-olution,.que signifient cesnou­
veUes denominatiolls, d' extra, d'ultra-l'evolu_ 
tiolll;aives! »J-e viens, d'en donner, jep"llse, 

.un echantiJlal;l. Car -enfin, il n'estditnuUe 

. part,d,ans les instructions.sllr Ie {Souverne­
menLrev-olutiounaire, queM. B'rigandeau, ci­
devant en bonnet carre au Chatelet, mainte­
nant en hOm.1!etronge .a iasection, pourra. 
mett:e souss~~ b~a~,une pendule, 'paree'que 
ill pomte del,tllgmlle se termine en trefie, et 
dans sa poche mon hrevet de pension, paree 
que ee .hreveteommenfait, comme tousles 
brevets depensmn. des tfliatre-Yingt--six depal'­
tements,rmreemo.t, Louis, roi, quise trOllV'G 
a,:ssidanSiQn~ leslivres.; Etnous n:a'Vons pa1; 
Ja:ltla.RevoLlltion;seulementpourque'~1.Brl. 
gandeau ehangeat de'bonn€t. 

J e reviens·a moncredo, 
MiTIt~eau ~ousdisait :. « Vous ne savezpa's 

que 1a libert'll est !iinegarce quiaimea etre 
~ouc~e (ll 'sa rervait'd~une expression plm 
energIque}surrlesmate:lasdeeada vres '" mais 
quand:l\illi:raJooau noustenaitee proposi~ucoin 
deja ~ue d1i'lI:1iQ~t-~talJ1lc,je soup~onn€qu'il M 
parlmt pas l./tlJil:Sl de ia libertedans· Ie ilessein 
denQUlda. faire aime:r, rnais bien paul' nons 
en fairepeur;je persistea croke que notre 
liberte, c',esi l'~nviolabilibite dBS principes de 
la Declaration des droits; c'est la fraternite, 
la s,ainteegalite, Ie rappel sur la terre, ou du 
moms en France, de toutes les vertus patriar-
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cales c'est la douceur des maximes repubU­
cain~s, c'est ce res sacra miser, ce respect 
pour Ie malheur, q,:-e co~mande ~otre, su­
blime Cons t.itution; Je crOIS que la lIberte, en 
un mot c'est Ie bonheur; et certes, on ne per­
suader~ a aucun patriote, qui reflechit tant 
soit peu, que faire dans ,mes, nume~os un 
portrait enchanteur de la hberte, ce SOlt con-
spireI' contre la liberte. . ,. 

Je crois enmeme temps, comme Je 1 al pro­
fesse, que, dans un moment de revol~t~on, 
une polit.ique saine a elu forcer Ie comlte de . 
salut public a jeter un voile sur la statue de la 
liberte, a ne pas verser tout a la fois sur nous 
cette corne d'abondance que la deesse tient 
dans sa main, mais a sl1.spendre l'emission 
d'une partie de ses bienfaits, afin de nous 
assurer plus tard la jouissance de tous. J? 
crois qu'il a ete bon de mettre la terreur a 
l'ordre du jour, et d'user de la recette de l'Es­
prit saint, que la crainte du Seigneur est Ie 
commencement de la sagesse; de la recette 
du bon sans-culotte Jesus, qui disait : Moitie. 
I1:re moitie force, convertissez-Ies toujours" 
~01~pelle eos intrare. Personne n'a prouve la 
necessite des mesures revolutionnaires par des 
argument.s plus forts que je n'ai fait, meme 
dans mon Vieux Cordelier qu' on n' a pas voulu 
entendre. 

J e crois que la liberte n' cst pas la misere; 
qU'eUe ne consiste pas a ayoir des habits ra-
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pes et perces aux coudes, comme je me rap­
pelle d'avoir vu Roland et Guadet affecter 
d'en porter, ni a marcher avec des sahots; je 

- crois, au contralre, qu'une des choses qui dis­
tingue Ie plus les peuples lihres des peuples 
esclaves, c'estqu'il n'y a point de misere, point 
de haillons, la ou existe la liberte. J e crois 
encore, comme je Ie disais dans les trois der­
nieres lignes de mon histoire des Brissotins, 
que vous ayez tant fetoyee : Qu'il n'y a que 
la Republique qui puisse tenir a la France la 
promesse que Ia Monarchie lui ayait faUe en 
vain, depuis deux cents ans : LA POULE AU POT 
POUR TOUT LE :;lONDE. Loin de penser que la 
liherte soit une egalite de disette. j e crois au 
contraire qu'il n'est rim1 tel que Ie gouverne­
ment repuhlicain pour amener la richesse des 
nations!. C'est. ce que ne cessent de repetel' 
les publicistes delmis Ie seizieme siecle : Com­
parez, ecrivait Gordon, en se moquant de nos 
grands-peres, il y a quarante ans, comparez 
l'Angleterre a'cec la France, les sept Provin­
ces-Unies, SOIlS le gouvernement des Etats, 
avec Ie meme peuple, sous la domination de 
l'Espagne. Avant Gordon, Ie chevalier Tem­
ple observait, que « Ie commerce ne fleurit 
jamais dans un gouvernement despotique, 
parce que personne n'est assure de jouir long-

1 Voir Ie Discours de la Lan tC1'JlC ou ccttc iu"c cst d[~i 
exprimcc. 



- 102 .... 
'temps de ee qu'H POBsede, tarn Ii's 'que Ja'lil­
beI'tenep'oot manquer 'd'eveiller l'lnuU'strie, 
et'de-pOTter les 'naliensan ~lus au.ut iiegr~ 'de ' 
prospBrite<etde 'fortu~e p~bhque~u le:ur-popu­
latiou leur pel'mettiattemdre; 'temoms'Tyr, 
'Cll.nthage,:Attenes, Syracuse, Rhod~~,·~(}1'1.­
,dres, 'Amsterdam. "Et-comme lathool'le'<ie 
ill: li'berte'lila~parraitecheznousqne chez'ces 
differents p1mp'les, presage a Pitt, pauna 

'!Franoole ,demiel' degrede p'fosperiMmi%'io­
n1ile et mont're'aans Favenir R'lLlfi:lsdeCh:a­
tam '-notre }laUrie,que son pere ,ava:itsi fort 
'en 'harreu1', '.faisant, 'Par sou commerce, ses 
:ai't'S'et ,sa is;plendffi'l'r future, Ie -desespoir 'des 
'Rllt'l'eS nations, 'c'estJ3ar .cet1;eseule· rai'Son, 
n'eniloutoTIs pas, que Ia jalo'Use Angleterre 
,nous 'fa:it'cette gueI're atroce. QU'importeralt a 
'Pitt, en efIet, tfUela France fut libre, sisa 
Hoortene'SeT'fa:it:qu'a inaus ramener'ft'l'igno­
mnce des ,4eux'Gaulois, a leurs sayes, leurs 
hrayes, ·leur:gui decMneet leurs maiso~s qui 
n'etaient 'que des 'Bchoppes en terre gl~se? 

Loin d'en gemir, il me semble que Plttdoo­
'nerait bien des guinees pour qu'une telle lll_ 
hel'te s'etablit chez nous. Maisce qui rend'l'ait 
furieux le_gouvernementanglais, e'est si ron 
.disait .de la Fmnce ce que disai t Dicearquede 
l'Attique: «Nulle part au monde on ne 'Pent 
yivre plus agreablement, qu'a Athenes, soi~ 
qu' on ait de l'argent, soit qu'on n'en ait point. 
Ceux qui se sont mis al'aise, par Ie commerce 
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au leur industrie, peuvent s'y procurer toull 
Jes agrements imaginables; et quant a ceux­
qut cherchent a Ie devenir, it ya tant d'ate­
liers oi':t Hs gagnent de quoi se divertir aux 
Antestheries 1 et rnettre encore queIquG 
chose de cote, qu'il n'y a pas moyen de se 
pIaindre de sa pauvrete sans se faire a soi­
meme un rep roche de sa paresse.» J e crois 
que la liberte ne consiste point dans une ega-

. lite de privations, et que Ie plus bel eloge de 
la Conventon semit, si elle pouvait se fendre 
ce temoignage : « J' ai trouve Ill. nation sam 
culottes, et je la laisse culottee. " 

Ceux qui, par un reste de bienveillance 
pour moi, et ce vieil interet qu'ils'eonservent 
au procureur g.eneraI de Ia Lanterne, expli­
quent ce qu'ils appellent mOll apostasie, en 
pretendant quej'ai ete influence, et en mettant 
les miquites . de mes numeros III et IV sur Ie 
dos de Fabre d"Eglantine et Philippeaux,.qui 
ant bien assez de leur respousabilite person­
nelle, je les remercie de ce que cetteexcuse a 
d' obligeant; mais ceux-.la montrent bienqu'ils· 
ne connaissent point l'independance indomp­
tee de rna plume qui n'appartient qu'a Ia Re-

_ 1 On appelait ainsi Ies fetes consacrees it Bacchus, c'e­
taieot les Sans·Cu/oUides d' Athenes: leur institution etail 
moins morale, moins·belle.Ellesne duraielltquillroisjollrs;. 
savoir, Ia fete des 1'onneaux, et celie· 'des Coupcsei de! 
Marmites. 

(Note de De'S'tnQulills.) 
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publique, et peut-etre un peu a mon imagina­
tion et a ses ecarts, si ron veut, mais non a 
I'ascendant et a rinfluence de qui que ce soit. , 
Ceux qui condamnent Ie Vieux Cordelier, 
n'ont donc pas lu les Re'IJolutions de France 
et de Brabant. 11s se souviendraient quece 
sont ces meme reyeS de ma philanthropie, 
qil' on me reproche, qui ont puissammcmt servi 
la. Revolution, dans mes numeros 89, 90 et 
~H. 11s verraient que je n'ai point varie; que 
Ee sont les patriotes eux-memes qui ont en­
raeine dans ma tete ces erreurs par leurs ap­
plaudissements, et que ce systeme de repu­
blicanisme dont on veut que je proscrive 
J:ensemble, n'est point en moi apostasie,mais 
impenitence finale. 

On ne se souvient donc plus de ma grande 
colere cOlltre Brissot, il y a au moins trois 
ans, a propos d'un numero du Patriote jmn­
f ais ou il s'avisait de me rappeler a l'ordre, et 
de me traiter de republicain muscad~n, preci­
sement a cause_quej'avais enonce les memes 
eJpinions que je viens de professer tout a 
1:heure. « Qu'appelez-vous, lui repondis - jc 
quelque part (dans mon second ('ome, j e crois) ; 
que voulez-vous dire avec votre brouet noir, 
et votre liberte de LacMemone? Le beau le­
gislateur que ee Lycurgue dont la science n'a 
cOl1siste qu'it imposer des privations a ses 
concitoyens ; qui les a rendus egaux comme 
.\8. tempete rend egaux tous ceux qui ont fait 
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naufrage;, cocme Omar rendait tous les Mu­
"§ulmans egaux, et aussi savants les uns que 
les a~t~es,~P. brulant toutes les biblioth8ques f 
ee n, est pOl.nt la, l' egalite que nous emions; 
ce n eS.t pomt la ma republique. « L'amour 
« de.sm-meme, dit J.-J. Rousseau, est Ie plus 
« p~:ssant, et meme, selon moi, Ie seul motif 
« qm fasse agir les hommes. » Si nous vou­
Ions f~ire ai~er la Repuhlique, il faut donc, 
Mons18ur ,B.flSSOt de Warville, la peindre 
telle, que 1 anner, ce soit s'aimer soi-meme. ,. 

On ne se souvient donc plus de mon dis­
cours de la !:al:terne dans lequel, quinze mois 
aupara;ant, Je Jetais une clameur si haute, au 
sUJet d un certain pamphletintitule leTriom­
phe des Parisiens, OU l'auteur vo~lait nous 
falre. cr?ire que, dans peu, Paris deviendrait 
a~8s1 d~se~t que l'ancienne Ninive; que, dans 
Sl": m018, ~ herhe cacherait Ie pave de la rue 
Sal~t-Del1ls et de la place l\'Iaubert; que nous 
aUflon~ de.s couches de melons sur la terrasse 
des ~mlefle~, et des carres d'oignons dans Ie 
Pala1s-Royal. « Adieu, disait-il les tailleurs 
les tapissiers, les selliers, le~ epiciers, le~ 
dor;mrs, les enlumineurs, les bijoutiers, les 
orfevres, les marchandes de modes et les 
pretresses de 1'Opera, les theatres et les res­
taurateurs. » L'auteur aristocrate ne faisait 
pas grace aux houlangers, et se persuadait 
que nous allions brouter l' herbe, et devenir un 
peuple de lazaronis et de philosophes, avec 
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-Ie batonet 1a besace. Qu?on lise, dans ina 
Lanterne aux Parisie1w,comme je relan9ais 
ce propMte de malheur qui defigurait rna re' 
publique,et queUe prophetie bien differentG 
j'opposai it ce Mathan de l'a:ristocratie. « Com. 
ment! m' ecriais-je, plus de Palais-Royal! plua 
d'Opera! plus de Meot! c'est la l'abominatiou 
de la d~solatioil predite par Ie prophilte Da­
niel; c'est une veritable contre-revolution!» 

'Et je m'etudiais au contraire aoffril' des 
peintures riantes de la revolution, et a'en fairs 
attendrea1a France bien d'autres effets dont 
jeme faisais presque caution. Et les jacobins 
et les cordeliers m'applaudissaient. Et c'est 
par ces tableaux que, missionnaire de la: Revo­
lution et de la Republique, j e m'insinuais dans 
l'esprit de mes auditeurs, que je pal'tageais les 
egolstes, c'est-a-dire, tous les hommes, d'a­
. pres la maxime incontestable de J .-J. Rous­
seau, que j'aisoulignee tout a l'heure, que fen 
baptisais un grandnombre, et que je les ra­
menais au gironde l'eglise desjacobins. Non, 
il ne peut y avoir que les trois cents commis 
de Bouchotte, qui, pensant qu'il etait de leur 
hOl1l'leur de venger 1a petite piqure que j'avais 
faite a l'amour-propre du ministre de la guerre, 
au lieu de se recuseI', comme la delicatesse 1(\ 
demandait, sesoient leves pour m'excommu­
nier et me faire rayer des jacobins. Quoique 
eet arreteait eterapporte dans la seance, apres 
nne Ol'aiSOil de Rohespierre, quia dute nne 
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h~re e,t ~emi@, ilest impos~ible quela,societe, 
nlem@ a ~ ouverture d.C' laseance, m' eut TaJ'e 
pour.aVOlr professe, dans Ie Vieux C,r;n'delier' 
Ie meme?orps de doctrine qu'eUe a applandf 
tantde fOlsdans mes Re1:olutionsde Brabant 
e~ ~our Ieque1 eUe m'ayait nomme procureu~ 
general de 1a Lanteme, quatre ans avant que 
m~ charge flit au Pere.Duchesne. On 
VOlt que ce qu' on appBlleaujourd'hui dans mes 
f:,uilles: du n~oderantisme, est mon vreux sy~­
t~:n-e d utopte. On voit que tout n~on .tort est 
d etre r,este. a rna hauteur dn 12 i.iJ.illet 1789" 
et ,de n avon: pas grandL d'nn pouce p.on plus 
qu A~~m; tout mon tort est d'avoir conserve 
les vleilles elTeurs de 1a France libJ'e, de la 
LlI"l!teme, des Rin;olutiol1.8 de Brabant, de la 
1):lbune des Patrioies, et de ne pouvoir re­
noncer aux charmes de rna RepuhUque de 
Cocagne . 

Je .suis oblige de renvoyer a' un autre jour 
la. SUIte de mon Credo politique, ne vaulant 
plus souffrir qu~ on vende encore vin crt sous 
un de mes numeros, commB iI est a;~ive de 
mon .cinquieme, ce. qui a donne lieu aux ca­
loml1l~s. Vous savez bien,. citoyen Desenne, 
que 1?ll1 de vendre mon journali 1a Republi­
que, Je ne Ie vends pas meme a mon libraire 
de peurqu'on.ne dise que je suis un marchan~ 
de patriotisme, et que ie ne doispas faire son­
ner s~ haut meS ecrits revolutionnaires, puis­
que c est mpl1.commerce. Mais, a VCltre tour~ 
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citoyen Desenne, je vous ~rie ,de soigner l~ 
popularite de l'aut?ur. Ou~, c est veus, qUI 
m'avez perdu. Le pnx exorbItant d,u numer.o V ' 
est cause qu'aucun sans-culotte n a Jlu Ie hre; 
et Hebert a eu sur moi un triomphe complet. 
Encore si la societe des Jacobins s'etait fait 
ionner lecture de ce numero V, et avait voulu 
llntendre mon defenseur officieux, comme elle 
en avait pris l'arrete! ~'attent~o?- ~t Ie silence 
que les tribunes avalent prete a, mes ,nu­
meros IV et III (ce qui prouve que les or81lks 
du peuple ne sont pas si hebertistes qu'on Ie 
dit, et qu'il aimequ' on lu~, parle un autre l~n­
gage et qu'on lui fa~se 1 hor;neur de ,crOlre 
qu'il entend Ie fran(;aIs), la de,faveur tres peu 
sensible avec laquelle les tnbunes avalent 
ecoute ces deux numeros, annon(;aient que la 
lecture du cinquieme numero me vaudrait une 
absolution generale : mais apparemment les 
commis de la guerre n'ont jamais -:oulu c?n: 
sentir a cette lecture, en sorte que siia SOCIete 
n'avait pas rapporte rna radiation, Ie deni ~e 
justice etait des plus criants. Et c' est vous, C1-

toyen Desenne, qui etes cause que rna popu­
larite a perdu contre Hebert cette- fameuse 
bataille de Jemmapes, ou plut6t c'est rna faute 
d'avoir fait une si longue apologie. Mes nu­
meros seront plus courts desormais .. Je -:em;: 
surtout etre lu des sans-culottes, et etre Juge 
par mes pairs; et j'exige de vous, quan~ vous 
devriez employer un papier bien maUValS, que 
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vous ne vendiez pas mes numeros, dans la 
rue, plus cher que Ie Pere Duchesne ne vend 
les siens a Bouchot,te, c' est-a-dire 2 sous a 
raison de huit pages, et 120,000 francs pdur 
1,200,000 exemplaires. 

P. S. Miracle!, grande -conversion du Pere 
Duchesne! « Je l'ai deja dit cent fois, ecrit-il 
dal~s un de ses derniers numeros, et je Ie dirai 
touJours, que l'onimite Ie sans-culotte Jesus! 
que l' on suive a la lettre son Evangile, et tous 
les hommes vivront en paix... Quand une 
troupe egaree et furieuse poursuivit la femme 
adultere, il ecrivit sur Ie sable ces mots: « Que 
« celui ,~e vo,us qui est sans peche lui jette Ia 
': premIere pierre.» Quand Pierre coupal' oreille 
de certain P.hilippotin, il ordonna a Pierre de 
rengainer son epee, en lui disant: « Quiconque 
« frappe du glaive, du glaive sera frappe. » 

Qu'Hebert parle ainsi, je serai Ie premier it 
m' ecrier : La tresorerie nationale ne peut, 
acheter trop cher de tels numeros! Poursuis, 
~ebert; Ie divin sans-culotte que tu cites a 
dlt: « II y aura plus de joie dans Ie ciel pour 
« un Pere Duchesne qui se convertit, que 
« pour quatre-vingt-dix-neuf Vieux Cordeliers 
« qui n'ont pas besoin de penitence. » Mais tu 
devrais te souvenir d'avoir lu dans Ie meme 
livre: « Tu ne diras point a. ton frere, Raca, 
« c' est-a.-dire, viedase. Tu ne mentiras point. » 

Or, comment as-tu pu dire a nos freres les 
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sans-culottes, en parlant,de mon nnmero,Y: 
«, Yoyez Ie bout de l' oreille aristocratique. Ca­
.' mille me reproched'avoir eteurr PAUYRE fra~, 
" ter, quifaisait des saignees a 12, sous. V ous 
" voyez comme ilmeprise Ia sans-culotterie. » 

Cela est tres adroit de ta part, Pere Duchesne, 
pourfairecrier toile sur Ie Vieux Cordelier. 
Maisou est ta probUe et ta bonne foi? et com­
ment peux -tu tromper ainsi les sans-culottes 'f 
Je ne t'ai point dit que tu etais un PAUYRE 

frater, mais un RESPEGTABLE frater, ce qui em· 
porte ndee toute contdtire de celie que tu me 
pretes. Qui ne volt que, loin de mepriser ta 
veritable sans-cnlot;terie d' alors, comparee a ta, 
fortunepresente, c'estcomme sije t'avais dit: 
« Aloys,tu etais estimable; alors tu etais res­
pectable .. > AYoue, Pel'e Duchesne, que si 
Danton ne s' etait pas oppose hier au decret 
contre 1a calomnie, tu serais iei bien pris sur, 
Ie fait. Mais je me rejcmis que l'heureuse di­
version sur les crimes du gouvernement aU-'" 
glais ait termine tous nos combats'; c'est un 
des plus grands services qu'aura rendus ala 
patrie celui qui a ouvert cette discussion, a 
laquelle je compte payer aussi mon contin-c. 
gent. En attenuant, je n'ai pu me defendre de" 
parer iei ton coup de jarnac. 

LE VIEUX CORDELIER 

Quintidi pluviose, 2' decade, 
t'an n de la Republique une et indivisible. 

LE POUR ET LE CONTRE 
ou 

CONVERSATION DE DEUX VIEUX CORDELlERS 

«( Qni aut tempu$ qnod postulat non vidct, aut 
( plura loquitur, aut- se ostentat, aut eorum 
« quibu~cum est, ration em non habet,is i.ncptus 
t: e2se dic.itur. Cato~ -opUmo animo utcns, no­
« eet inlerdum reipubUC-.B. dicit enim lallquam 
f! ill platonls politeia non tanquam in Ramuli 

" ferre s('ntentiam. » 

CA~IILLE DESMOULINS. 

« Si tu ne vois pas, dit Ciceron, ce que les 
temps exigent, si tu parles inconsiderement; 

1 Camille fut arrete encorrigeant les epreuves dn N° VII. 
La presse est la reiue des reines au debut eomme il 

'~a ,fin des ,rc¥olutions.,. ,Done Gamille se sen.:ait revivre. 
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"i tu te mets en evidence; si tu ne fais aucune 
;ttention it ceux qui t' environnent, je te refuse 
Ie nom de sage. L'ame vertueuse de Caton' 
repugnait it cette maxime : aussi"en po~ssant 
Ie ja';senisme de republi~ain plus IOlI~ que 
les temps ne Ie permettatent, ne contnbua­
t-il pas peu it accelere~ Ie r~n:ersement de la 
liberte; comme lorsqu en repnmant le~ exac­
tions des chevaliers, il tourna les esperances 
de leur cupidite du cote de Cesar. ~a.is Caton 
avait la manie d'agir plutot en stOlclen dans 
la republique de Platon, qu' en senateur qui 

Apres avoir, lui aussi, tralne, tre~ble et la~gui, il sentait 
comme Samson que les chevem. lUI repouss:,~e~t. N?n con­
tent d'avoir, des deux pieds, ecrase Ies Phlhstm~, JC veu:!: 
dire les bebertistes il allait, pousse d'une force meonnue, 
secouer les eolon~es du temple et la reputation de Ro­
bespierre. Vaffaire de Fabre avail perce ,Ie ~~?r de C~­
mille; elle Ie detacha de son maitre. L amltJe. POUVait 
seule l'emanciper de l'amitie. On I'a vu aux premiers mots 
du numero VI. Qui ne voyait, il ce moment, Ie ,danger du 
grand arlisle 1 ... Et cependant l'audacieux numero ':II r~­
garde au visage et decrit ceux que personne n'osal~ plus 
regarder en face, Ies redout~bles membr.es du ,Comlte de 
surel" generale ... Une cer~ame compa:-aIson d ?ctave e~ 
d'Antoine semble une allUSIOn cruelle a RobesPIerre et a 
Danlon. Le libraire de Desmonlins, Desenne, recnla d'e­
pouvante, quand il Iut en epreuves ces !ignes, terrible~: 
Suile du Credo politique. II se erut m.ort, d:e~ara ':Iu II 
hasarderait d'imprimer tout ce qui H.aIt anlihe?er:lste, 
mais que tout passage contre Robespwrre devaIt dl,spa­
raitre. V ardent et fougueux ecrivaill, arrele dans son elan, 
se deballit, disputa. 'Les <,preuves allaie~t et venaient; on 
les lisait au passage, les amis en parlawnt tout bas. Les 
ennemis en surprirent-ils quelques passages, c' est pro--
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avait affaire aux plus fripons des enfants de 
Romulus. » 

Que de reflexions presente cette epigraphe ! 
C'est Ckeron qui, en composant avec les vices 
de son siecle, croit retarder la chute de la 
republique, et c'est l'austerite de Caton qui 
Mte Ie retour de la monarchie. Solon avait 
dit, en d'autres termes, la meme chose: « Le' 
legislateur qui travaille sur une matiere re­
belle, doit donner it son pays, non pas les 
meilleures lois en tl1eorie, mais les meilleures 
dont il puisse supporter l'execution.» Et J.-J. 
Rousseau a dit apres : « J e ne viens point 
traiter des maladies incurables. » On a beau 
dire que man numero VI manque d'interet, 
parce qu'il manque de personnalites; que 

bable. Du resle Ie bruit suffisait. Veffet du faclum eut elii 
terrible. C't\lait a Robespierre a voir s'il devail attendre Ie 
coup ... De hasarder la parole conlre Desmoulins, il n'y 
avait pas it 'y songer. Un dieu qui discute est perdu; Ro­
bespierre, d'ailleurs, n'avait qu'une corde serieuse ellrisle. 
n etait sans armes contre i'ironie. Ses excursions en ce 
genre n'etaient pas heureuses. II ne pouvail plaisanler 
Desmoulins, mais bien Ie luer. Nous ne doutons aucune­
menl qu'il n' ail ete terrifie, la premiere rois que celle idee 
eruelle lui vint a l'esprit. Cet aimable, ce doux, ce bon 
camarade qui n'avait pas passe un jour sans lravailler it sa 
reputation! Ces souvenirs n'etaient-i1s rien? Y avait-il un 
homme encore en Robespierre? Je soutiens el je jurerais 
qu'i1 eut Ie cceur dechire. D'ailleurs, luer Desmoulins, c'c­
tail encore autre chose; on ne pouvait s'arrNer. Le panvre 
Camille, qu'etait-ce? une admirable fleur, qui fleurissait 
.sur Danton; on n'arrachait run qu'en touchant a l'aulre ... 

(MICIlELET, Rev. (r., t. x.) 
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ceuk qui ne chercheraient dans ce jDurn~1 
qu'a repaitre de satire leur malignite, etleur 
pessimisme de verites intempestives, retirent 
leurs abonnements. Je crnig avoir bien merite 
de la patrie, en tirant la plum~f>cDntre les .nl­
tra-revolutionnaires, dans Ie Vzeux Cordelzer, 
malgre ses erreurs. ' 

Quelque ivraie d'erreurs n'etouffe point line 
moisson de verites. Mais je reconnais que 
mes numeros auraient ete plus utiles, 8i je 
n'avais pas me18 aux choses les noms des 
personnes. Des que mon vc:eu, Ie vc:eu de Co­
ligny, Ie vc:eu de Mezerai est enfin accompli, 
et que la France estdevenue une republique, 
il faut s'attendre a des partis, ou plut6t a des 
coteries et a des intrigues sans cesse renais .. 
santes. La liberte ne va point sans cette suite 
de cabales, surtout dans notre pays oil Ie 
genie national et Ie caractere indigene ont ete, 
de toute antiquite, factieuxet turbulents, puis. 
que J. Cesar dit, en propres termes, dans Ms 
Commentaires : « Dans les Gaules onne 
,« trouve que des factions et des cabales, non­
« seulement dans tous les departements,diso 

« tricts et cantons, mais meme dans les vies 
« ou villages 1. " 11 faut donc s' attendre a des 
partis, ou, pour mieux dire, a des comperages 
qui halront plut6t la fortune que les principEs 

I • In Galli'; factionessunt, non solum in orlmibuscrvi. 
tatibus, atque pagis, partibusque, sed iu "icis, etc. » 
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Ie ceux qui sont dans la coterie ou Ie parti 
00ntraire, et qui n8 manqueront.pasd'appeler 
lmour de la liberte et patriotisme l'ambition 
et les interets personnels qui les animent les 
nns contre les autres. IvIais tous ces partis, 
touS ces petits cercles, seront toujours conte­
nus dans Ie grand cercle des bons citoyens 
qui ne souffriront jamais Ie retour de la tyran­
nie; comme c'est dans ce grand rond senl 
que je veux entrer; comme. je pense, avec 
Gordon, qu'iln'y eut jamais de secte, de so­
ciete, d'eglise, de club, de loge d'assemblee 
quelconque, de parti, en un mot, tout com,­
pose de gens d'une exaote probite, ou entiere­
rfllllent mauvais, je crois qu'il fau!;,user d'in­
dulgence pour les ultra comme pour les citra, 
tant qu'ils ne derangent pas les intra et Ie 
grand rond des amis de la Republique une et 
indivisible. Robespierre dit, dans un fort bon 
discours sur les principes du gouvernement 
r.evolutionnaire : Si l' on admet que des pa­
triotes de bonne foi sont tomMs dans Ie mo­
derantisme, sans Ie savoir, pourquoi n'y au­
rait-il pas des patriotes, egalement de bonne 
foi, qu'un sentiment louable a emportes quel­
quefois ULTRA?" C'est ainsi que parle la rai­
son; et voila pourquoi j'ai enraye rna plume 
qui se precipite sur la pente de la satire. 
Etranger a tous les partis, je n' en veux servir 
aucun, mais seulement la Republique qu'on 
ne sert jamais mieux que par des ~acrifices 



- 116-
d'amour-propre : mon journal sera beaucoup' 
plus utile, si, dans chaque numero, .par 
exemple, je me borne a traiter en general, et 
abstraction faite des personnes, quelque ques­
tion, quelque article de ma profession de foi 
et de mon testament politique. Parlons au­
jourd'hui du gouvernement anglais, Ie grand 
ordre du jour. 

UN VIEUX CORDELIER 1. 

Qu' est-ce que tout ce verl)iage? Depuis 1789 
jusqu'a ce moment, depuis Mounier jusqu'a 
Brissot, de quoi a-toil eM question, sinon d'eta­
blir en France les deux chambres et Ie gouver­
nement anglais? Toutceque nous avons dit; 
tout ce que toi, en particulier, tu as ecrit 
depuis cinq ans, qu'est-ce autre chose que la 
critique de la constitution de la Grande-Bre­
tagne? Enfin, la journee du 10 aout a termini) 
ces debats et la plaidoirie, et la democratie a 
Me proclamee Ie 21 septembre. Main tenant la; 
democratie en France, 1'aristocratie en Angle~ 
terre, fixent en Europe tous les regards tour­
nes vers la politique. '-1e ne sont plus des dis­
cours, ce 80nt les faits qui decideront, devant 
Ie jury de l'univers pensant, quelle est la meil-

I Vieux retIre de l'ancien district des Cordeliers, qui 
entre chez moi, et vien! voir si je fais parler dignement 
Ie cbapilre dans mon numero VII, e! si je ne fais pas reo 
culer la bainiere. 

(Note de Desmoulins.) 
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leure de ces deux constitutions. Maintenant la 
plus forte, la seule satire it faire du gouverne­
ment anglais, c' est Ie bonheur du peuple; 
destla gloire, c'est la fortune de la Repuhlique 
fran\iaise. N'allons pas, ridicules athletes, au 
lieu de nous exercer et de nous frotter 
d'huile, panser leS'plaies de notre antagoniste. 
Cest nous-memes qu'il faut guerir, et pour 
cela il faut connaitre nos maux; il faut avoir 
Ie courage de les dire. Sais-tu que tout ce 
preambule de ton numero VII, ces circonlo­
cutions, ces precautions oratoires, tout cela est 
fort peu jacobin? A quoi reconnait-on Ie vrai 
republicain, je te prie, Ie veritable cordelier? 
C'est a sa vertueuse indignation contre les 
traitres et les coquins, c' est a l' aprete de sa cen­
sure. Ce qui caracterise Ie republicain, ce 
n'est point Ie siecle, Ie gouvernemellt dans 
lequel il vit, c'est la. franchise du langage. 
:Montausier etait un republicain dans l'OEil-de­
Bceuf. Moliere, dans Ie Misanthrope, a peint 
en traits sublimes les caracteres du republi­
cain et du royaliste. Alceste est un jacobin, 
Philinte, un feuillant acheve. Ce qui m'indigne, 
c'est que, dans la Republique, je ne vois pres­
que pas de republicains. Est-ce done Ie nom 
qu'on donne au gouvernement qui en consti­
tue la nature? En ce cas.la Hollande, Venise, 
sout aussi des republiq~es; l'Angleterre fut 
aussi une repuhlique, pendant tout Ie protec­
torat de Cromwell qui regissait sa republique 
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aussi aespotiquement que Helll;i VIIl son.f 
royaume. Rome fut aussi un~ republique, 
sous Auguste, Tibere et Glaude, qui 1'appe." 
laient, dans leur consulat, comm~ Cieeron 
dans Ie sien, la republique romaine. P'Ourquo~ 
cependant ne se souvient-on de cet age dlJ;, 
monde que comme ce1ui de l' epoque de l' e~ .. 
trome servitude de l'espflce humaine? C'est, 
parce que la franchise etait banniede 1a so~ 
ciete et du commerce, de 1a vie; c' est parce'­
que, comme diL Tacite·, on n'osalt lJarler, 0ilY­
n'osait meme entendre. OrrIJisso omni, 
solum loquendi, imo o:udiendi, comn1,eTcio. 

Qu'est-ce qui distingue la republique de 1", 
monarchie? Dne seule chose: la liberte d'e) 
parleret d'ecrire. Ayeli laliberte de la.presse 
it Moscou, et demain Moscou sera une repiR-" 
bUque. C'est ainsique, malgre lui, Louis XV{ 
e't les deux cotes droits, et Ie gouvernemeuJ< 
tout entier, conspirateur et. royaliste, la, l1i 
berte de la presse seulenousa menes, com~ 
par 1a main, jusqu'au 10 acrut, et a. renver~ 
une monarchie de quinze sieeles, pres.qu.e. 
sans effusion de sang. 

Quel est Ie meilleur retranchernent l;le~ 
peuples libres contre les invasions du despa;: 
tisme? C'est la liberte de la presse. Et eiR"; 
suite, Ie meilleur? C'estla,libertedela.presse, 
Et apres, Ie meilleur? C'est encorela liberie 
de la presse. 

NollS savions tout cela des Ie 14 juilttlt$ 
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.c'est l.'alpha,bet de l'enfance des republiqUes' 
et BaIlly 1m-meIne, tout aristocrate qU'l'l f't' 
, 't . . , u, 'Btal , sur ce pomt, plus republicainqtrenous. 
On a retenu sa maxime : {( La publicit8 est Ia 
'sauve?arde du ,peuple. » Cette comparaison 
~evra~t ~?U~ falre honte, Qui ne voit que 1a 
hberte d eCI'lre est la plus grande terreur des 
fripons, ~es arr;bitieux et des despotes, inaili 
q~ene n entrame avec soi aUCU11 inconve­
~18nt ,pour Ie salut du peuple? Dire que cette 
~lberte e,s~ da~gereuse, a 1a Republique, cela 
est aus81. stupide quesl un disaH que Ia Maute 
peut CfaIudre de se n:ettre devant une glace. 
On a tort o~ {)na raIson; on est juste, ve1'­
tneux,. patnote, en un mot, au on ne l'est 
pas. 81 on a~es torts, il faut les redresser, 
et pour cela 11 estneC!1ssaH'e qu'U11 jouj'nal 
vous les montI'e; mais si vous etes vertueux 
'~ue craigr:ez-vous de 11umeros contre l'injUs: 
tICe, les Vices et 1a tyratmie? Ce n'est point 
'la votre miroir. 
A~ant B~illy, Montesquieu, un president a 

ynortler avalt ~rofesse Ie meme principe qu'il 
ne peut yavOlf de republique sans la liberte 
d: parl;"r. et d'ScriTe. ({ ·Des que les decem­
:v11's,. dIt"11, dans, les lOisqu'ilsavaientap­
p01'tees de la Grece, . en eurent glisse une 
c?nt:e l~ calomnie et les auteurs, leur projet 
.d aneantir la liberte et de se perpetuer dans 
.le decemvirat, fut a decouvert.» [Car jamais 
ces tyra~s n'ont manque de juger pourfaire 
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perir, sous Ie pretexte de calomnies, qui­
con que leur deplaisait 1.] De meme, Ie jour 
au' Octave , quatre cents' ans apres, fit re­
;ivre cettc loi des decemvirs contre les ecrits 
et les paroles, et en fit un article additionnel 
ala loi Julia sur les crimes de lese-majesM, 
on put dire que la liberte romaine rendit Ie 
dernier soupir. En un mot, Lime des repu .. 
bliques, leur pouls, leur respiration, si rOll 

peut parler ainsi, Ie souffle auquel on recon. 
nait que la liberte vit encore, c' est la fran_ 
chise du discours. Vois, a Home, quelle ecluse 
d'invectives Ciceron hiche pour noyer dans 
leur infamie V erres, Catilina, Clodius, Pison 
et Antoine! QueUe cataracte d'injures tombe 
sur ces scelerats du haut de la tribune! 

Aujourd'hui, en Angleterre meme, ou la 
liberte est decrepite, et gisant in extremis, 
dans son agonie, et lorsqu'il ne lui reste plus 
qu'un sonffle, vois comme eUe s'exprime SUi' 
la guerre, et sur les ministres, et sur la na­
tion fran\iaise ! 

[Mieux vaudrait qu'on se trompat, comme 
Ie pere Duchesne dans ses denonciations qu'il 
fait a tort et a travers, mais avec cette enel'­
gie qui caracterise les ames republicaines, que 
de voir cette terreur qui glace et enchaine les 

1 Nons avons mis entre crochets les passages supprinit's 
par Desenne dans I'Mition originale, passages retablis pour 
la premiere eois en t 834, par M. Matton, possessenr du ma~ 
nuseri!. 
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ecrits et la pensee. Marat s'exprimait ainsi : 
" Un republicain, Bourdon de rOise, osa dire 
sa pensee tout entiere et montrer une arne 
republicaine. » Hobespierre fit preuve d'un 
grand caractere, il y a quelques annees a la 
tribune des Jacobins, un jour que dans un 
)1lomentde violente defaveur il se cramponna 
a la tribune et s'ecria qu'il fallait 1'yassassi­
ner ou l'entendre, mais toi, tu fus un esclave 
et lui un despote, Ie jour que tu souffris qu'll 
te coupat si brusquement la parole des ton 
premier mot: BrfUer n'est pas 1"(';pondre! et 
que tu ne poursuivis pas opiniatrement ta 
justification. Representant du peuple, o'se­
rais-tn parler aujourd'hui au premier commis 
d~ l~ g,uerre aussi courageusement que tn Ie 
falsaLS II y a quatre ans a Saint-Priest, it Mi­
rabeau, a Lafayette, a Capet lui-meme? Nous 
n'avons jamais ete si esclaves que depuis 
que nous sommes repuhlicains, si rampants 
que delmis que nous ayons Ie chapeau sur la 
tete.] 

« En France, dit Stanhope dans la cham­
bre haute, les ministres parlent, ecrivent, 
agissent toujous en presence de la guillo­
tine. II serait it 20uhaiter que nos ministres 

I eussent cette crainte salutaire, ils ne nous 
tromperaient pas si grossierement. 

« On nous dit que les troupes fran\iaise& 
sont sans habits, et ce sont les lllieux habil­
Ices de l'Euro~". 
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« On nous dit que Ie manque d~ numBraire~' 

. b a no~ ennemis de soutemr la guerre, 
empec .er t has'ar'dE'r qu'il v a en France plus et on peu • , , 
d' , d'argent et de billon, provenant des sa-

?It'· t de 1'81nprunt force, que dans toutes ens les e 
les contrees de l'Europe ens~mble. , 

" A regard des assignats, 11 ont gagne, de­
puis six mois, plus de 70 pour cent, ~t gagne­
ront sans doute encore plus dans SIX autre;; 

mois. f ncais " 
« On nous disait que les troupes ra 0 ~s' 

raient tenir devant les troupes autpl-ne pour " 1 . 
chiennes, prussiennes et angl1J.lse~, es mieux:, 
disciplinees de l'Europe; Ie contrau'eest ~ssez, 
prouve par un gr~nd, nombl'c de ?omoats: 
Des generaux autnchlens ont avoue que les' 
Fran~ais par leur discipline et leur bravoure, 
au milieu du carnage, etaient devenus la ter~ 
reur des allies. , 

« Enfin, on nous disait, que l~~, Fran9a:& 
deyaient manquer de b18. C'etait d~]a ur:e :dee 
hien horrible que celle de vingt-cmq m:l~lOns 
d'hol11mes, dont la presque umversahte ne 
nous avait jamais offenses eprouvant les ho1'­
reUl'S de la famine, parce que la f01'me de lem" 
gonyernement deplaisa!t a que.lqu~~ despot~s; 
1\1ais ce l)lan infernal n a SerYI qu.a prodUlr~ 
chez ce peuple un enthousiasme qm a surp~sse 
tout ce qu'on rapporte des anciennes repu-
J)Jiques, )) " 

Stanhope justil1e ensuite Ie peuple fran¥au, 
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'd'll reprtrclre d'aiMisme. n dislitlgue sa con­
stitution des exces inseparables d'UM revolu­
tion: liajoute que la nation a rerronce, .par 
des decrets soiennels, a sern..eler du gOUVel'­

rtllmimt des 'ltutresEtats; 11 defie tous les phi­
iosophes dene ]Jas sanctionner notre Decla­
ration des drcUs, et finitpar , presenter, 
'Comme Ill.' base et ia pierre angulaire de notre 
Republique, cettemaxime sublime: ,,'Me fais 
pas aalltrni ce que tune ve:u..>::.pasqu'on te 
fasse. » 

L'oppnsition, dans la chambre des COll­

muues,ll"y parle pas de nous avec moins de 
respect et d'eInges; ,,'Nous sommes vaincus 
partant, dit 'M.Courtenay, tandisque les 
Franga.is depioient uneenergie et un comage 
digne des Grecs et des Romains.A la bouche 
dn canon, ilscharrtent leurs hymnes republi­
cains, L'empereuret Ie roi de Pruss e., avec 
tous leursfumeux, generaux, et leurs troupet 
si bien aguerries, n'ont pu ba ttre Ie general 
Roche qui n'eta:lt pourtant qu'un simple ser­
gent,peu de Jtempsavant d'avoirpris Ie eom­
mandement. » 

Si la louange qui plait leplus est celled'un 
ennemi,cesdiscours ont de quoi l1atter nos 
oreilleso 'C'est' 'ltinsique deshoihmes,que 
<J:uelques republicains d'outre-mer, font en 
plein parlement la satire de leur nation etl'e­
loge de ceux qui lui font la guerre; et nous, 
au fort de la liberte et de la democratie, nons 
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n'osons censurer dans un numero ce qui 
manque a la perfection de notre gouverne. 
ment; nous n'osons louer chez les Ang/ais co 
qu'il J' a de moins mauvais, comme la liberte 
des opinions, r habeas corpus, et Ie proposer 
'Pour exemple a nos concitoyens, de peur qu'ils 
ne deviennent pires. 

Nous nous moquons de la liberte de pltrler 
de l'Angleterre, et cependant, dans Ie p~oces 
de Bennet, convaincu d'avoir dit pubhque­
ment qu'il souhaitait un plein su~ces a la Re­
publique fran!faise, et la destructiOn du gou­
vernement d' Angleterre, apres une longue 
deliberation, leur jury vient de prononcer, il 
y a quin·ze jours, que Bennet n'etait point 
coupable, et que les opinions etaient libres. 

N ous nous moquons de la liberte d' ecrire 
des Anglais; cependant il faut conYE'nir que 
Ie parti ministeriel n'y demande p.oint l~ tete 
de Sheridan ou de Fox, pour aVOlr parle des 
generaux, de Brunswick, de Wurmser, Hoo­
de, Moyra, et meme du duc d'Yorck, avec 
autantd'irreverence au moins que Philippeaux 
et Bourdon de l'Oise ont parle des generaux 
Ronsin et Rossignol. 

Etrange ])izarrerie! En Angleterre c'est 
toutce qu'il y a d'aristocrates, de gens conOlli­
pus, d'esclaves, d'ames venales, c'estPitt, en 
un mot, qui demande a grands cris la conti­
nuation de la guerre; et c' est tout ce qu'il y 
a de pattiotes, de ropublicains at de revolu-
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tionnaires, qui vote pour la paix, qui n'espere 
que de la paix un changement dans leur con­
stitution. En France, tout au reb ours : ici ce 
sont les patriotes et les revolutionnaires qui 
veul~nt la guerre; et il n'y a que les mode­
rantms, les feuillants, si ron en croit Barere 
il n'y a que les contre-revolutionnaires et le~ 
aUlis de Pitt qui osent parler de paix. Gest 
ainsi que les amis de la liberte, dont les inte­
rets semblent pourtant devoir etre communs, 
veulent la p~ix it Londres, etla guerre it Paris, 
et ~ue Ie meme homme se trouve patriote en­

. de!fa de la Man.che, et aristocrate au dela; 
1110ntagnard dans la Convention et ministe­
. riel dans Ie parlement. Mais au m'oins, dans Ie 
parlement d'Angleterre, on n'a jamais fait 
nncroyable motion, que celui qui ne se deci­
derait 'pa~ d'~bor~ pour la guerre, par assis 
et leve, fut repute suspect, pour son opinion, 
dans une question de cette importance et si 
delicate; qu'on ne pouvait etre de l'avis de 
Barere sans etre en meme temps de l'avis de 
Pitt. 

II faut avouer au moins que la tribune de 
Ja Convention ne jouit pas de l'inviolabilite 
d'opinion de la tribune anglaise, et qu'ilne 

.serait pas sur de parler de nos echecs, comme 
Sheridan parle de leurs dBfaites de Noirmou­
tiers, de Dunkerque, de Toulon. Combiennous 
sommes plus loin encore de ~ette aprete de 

. critique, de cette rudesse sauvage des haran-



- 1'26 -
gue" et des mmurs, qui existe e.ncoremo~ns, 
il est\'rai en Angleterre, et qm ue COnVlellt 
pointaux' tr~s ~umbles etfi1ieles suj;"tsde 
Georges, iTI1llsalaquelle on reconnmt llntl 
arne republicaine dansJ.-J.Rousseau, comme 
danslepaysan uu Danube; dans un S~ythe, 
comme dans i\£arat! On trouveraparmlnou~ 
'Cette effrQyable bained' Alceste, 

eel; :haines- "1goureuses 
'Que iiolLdonller!e 'Vice- aux ames :v:ertueuses. 

Hebert den~ooeLegBlldre, danssafenilll!, 
comme Jill mam;;ais citoyeri et nn mandatan:e 
infidele; Legew3.redenonce Hebert allX J~. 
bins;coIulneun.(Jalomniateur a gages; Rebert 
est terrasse,et:ne.saitque rBpondre. «AH1ilJat, 
dit MDmOro{[ui vient au sec{)urs de s@n-elll· 
barras, embmssez.,vous tous deux et touchez 
la.» Est--ee la Ie .langage d'un ,RoJllain,~ 
eelui de Mascarille dans, Ia carnedie : 

C'est un fripon, n'importe; 
On tire un grand parti des gens de cette sor\e. 
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~ents pusi.llanimes. de la monar(i;hie, cette 
~lrco.nspec;lOn, ce vls~g"e de cameleon et de 
lantlchamDre, ce b .... lsme, en un mot, pour 
le~ ~lus forts ~or;nmes en credit ou en place, 
~Hmst,res ou gene.raux, represcntants du peu­
pIe ou membres mfluents des Jacobins tan­
dis qu'on fond avec une IOUl'de raideur ~ur Ie 
patr~otisme en defaveur et disgracie. Ce ca­
ractere 'presque general sautait aux yeux, et 
Robesplerre en fit lui-meme l'objet du dernier 
scrutin epuratoire de lasociete : 

. ... Jusqu'aux Illoin<ires fretlns 
Au dIre de ehacun, eLaient de petits saints. ' 

Mieu~ vaudr~it l'intemperance de Ia langue 
de la democrat!e, Ie pessimisme de ces de­
t:~cteurs etemeis du present, dont Ia bile 
s'epar:-che .sur tout ce qui les environne, que 
c~ fr~Hd P?lSOn de la crainte, qui fige 1a pen­
?e.e .Ju~qu a,-: fond de l'ame, et l'empeche de 
la1111r ~ la tflb~ne, ou dans des eerits! Mieux 
vaudral~ la mlsanthropie de Timon qui ne 
trouve ;'le;t de beau a Athenes, que cette ter­
reur gen~ral? et comme des montagnes de 
glace, qUi, d un bout de Ia France a l'autre 

J'aime'm1euxencore 'Iu'on denoncea tUft couvrent la mer de l'opinion, et en obstaclent 
eta travers, j'ai presque dit quan caiomme Ie flux et reflux! La devise des republiques , 
meme, comme Ie Pere Duchesne, mais aVJlC ell sont les vents qui soufflent sur les fiats d~ 
:cette energie qui earacterise Ies amesfOItl)s la mer, avec cette legende: Tollunt sed 
et d'une trempe republicaine, que de \'oir attollunt. Il~ les agitent, maisils les el~vent. 
nons avons riltenu cette politesse lJUUl,;"Ul.tl, t% • Autrement, Je ne vois plus' dans la Republi­
cette dvilitepneriJe et honnete, ces 
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que que Ie calme plat du despotisme, et la 
surface unie des eaux croupissantes d'un 
marais; je n'y vois qu\me egalite de peur, Ie 
nivellement des courages, et les ames les phis 
genereuses aussi basses que lc~ p~us. \"11.1-
gaires. Toi-meme, par exemple, Je dlrm seu­
lement, pour ne pas te flatter, tdi qui as eu, 
en ne te donnant qu'un merite de caleul; toi 
qui as eu Ie tact et Ie bon esprit d'etre aussi 
incorruptible, de ne pas plus varier, pas plus 
demenager que Robespierre; toi qU!, dans la 
Reyolution, as eu Ie bonheur que toutes ses 
phases n' en ont amene aucune dans ta condi­
tion et ta fortune; Ie bonhcmr de n'avoir ete 
ni ministre, ni membre du comite de gouver­
nement, ni commissaire dans la Belgique; de 
n'avoir pas eta!e aux yeux de la jalousie, 
SeEur de la calomnie, ni Ie paIlache, ni Ie ru­
}):1n tricolores, allant de l'epaule au cote, ni 
les epaulettes a etoiles, ni aucun de ces signes 
du pouvoir, qui, par Ie temps qui court SUr­
tout. semblent vous donner des ailes, comme 
it Ia' fourmi, pour vous perdre, et vous jettent 
dans l' envie meme des dieux; mais qui, de­
pute honoraire, et reste journaliste, comme 
.en 1789, pries tous les jours Ie ciel de laisser 
Ie simple manteau de la philosophie sur tes 
.epaules degagees de responsabilite; non pas, 
II est vrai, Ie manteau sale et dechire de Dio. 
gene, mais Ie manteau de Platon, vergete et 
.de dmp d'ecarlate; toi qui n'es ni it Paul, nill 
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Cephas, mais a la Declaration des Droits et 
etranger a tous les partio!;, les a tous combat­
tustour a tour; toi qu'on sait bien n'etre pas 
exempt d'eneul's, mais dont il n'est pas un. 
homme de bonne foi, parmi ceux qui t'ont 
suivi, qui ne soit persuade que toutes tes pen­
sees n' ont jamais eu pour objet, comme tu 
l' as repete jusqu' au degout, que la liberte poli­
tique et individuelle des citoyens, une consti­
tution utopienne, la Republique une et indi­
visible, la splendeur et la prosperite de la 
patrie, et non une egalite impossible de biens, 
mais une egalite de droits et de bonheur' toi 
qui, muni de tous ces certificats authentiq~es 
ayant relfu plaies et bosses pour la cause dl~ 
peuple, et, par toutes ces considerations au­
dessus d'un rapport ma18vole et des p;opos 
de table de Barere, devrais montrer moins de 
peltronnerie et avoir Ie droit de dire librement 
ta pensee, sauf meilleur avis, oserais-tu tour­
ner en ridicule les Mvues politiques de tel ou 
tel membre du comite de salut public, comme 
r opposition lache, toute degeneree et nulle 
qu' elIe est, persifle les rapports de Pitt, de 
Greenville et de Dundas? 

CA.\ULI,E DESMOULINS • 

Sij'osais ! ... et pourquoinon, si ce sont des 
faits? Comment peux-tu dire que la Conven­
tion ~8fend la verite, quand tout a rheure, par 
un decret notable rendu sur Ia motion de 

lll. - C. DE5!IOl'LIIIS 5 
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Danton, ellBviBllt de penn!EJttre, du moinS' de 
tolerer h~' mensonge et Ie calmWllJiaieu1'l La 
liberte de Ia .presse n'est restrei.nte, ,pal~ ·Ie 
gou'lernement revolutiomla,i;re,.qu'aur!;\yal~ste 
et a J1arist()crate; eile' est entiel'e pour Ie pa­
triote pl'onunce. Apprerrds que 'Baa;ere lui­
meme est partisan si declare de, la liherte 
d'ecrire, quiiil 1a. veut indennie, cOliLlSti;tutiol1-
nellement pour ,tout Ie mond:e,..revoilutionnai­
rement pour les citoyens dont OR ne peut 
suspecter le patl'iiCJtisme etles iRtentions. De­
puis que :IDare)l)e m'a; fait cetteprofessiol} de 
f01, je m'en veu'X p1'esq1'Hl de la Iegere egrati~ 
gnure de mon numerD V;caril est impossi~ 
bl€l',-a mon sens,qu'un hommed:esprit veuille 
la liberte,de la pressB, qu'illa,yeuille iUimitee, 
meme contJ1e lui, et qu'il ne soit pas un e*~ 
ceRent republica~n. Tout a rheuJ1e~ ta decla­
n1ation flnie, j'auraila parole a m@n tCJUT, et· 
je demontrel'ai la sag,.csseetlla 1l!3cessite de sa 
distinction l'evolutionnaiTe sur Ie nmximum 
de la liberte de la presse pour les patriotes,et 
Ie minin:'lum pour les al1istecrates. Oemm€ je 
pardonne a ta Golere, en favaur de ce que son 
principe a de vertueux et de repuhlicain; 
Gomme eUe te suffoquerait, 8i un torrent de 
paroles, et comme la fumee de ce feu, dans la 
Convention, 11e s'exhalait au dehors; COrtllXltl 

tu n'es p01nt a la tribune des Oe1,o.e1ior8, ni 
en presence de David ou Lavicomterie, mais 
en presence de mes penates tol:13rants et,qui1ne 
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refusel:'lt Pl'JS a U11 vieux patriot'B la liherte 
qu'on donnait aux.yolEi1Hs dans les Saturna­
les, donne de rail', mon ami,. a ton cceur 
etoulfe, ouvre un passage a cette.fum13e .dont 
tu es sui]{Jque au dedans et . qui te noh'cit au 
dehors, faute d'une cheminee; parle,dissipe 
eette yapeur Inelancoli:que : en passant,voici 
rna 1'1313011'8e proYisoire el, en un mot, atoms 
t8'S griefs. La Revolution est sibelle eft masse 
que je dirai toujours d'elle, comme BjJ)lin"~ 
hroc~e dit un jour de MarlboTOugh: G?eic~t 
un sz grand hmmne, que j'ai ouhlies£s,vices. 
Maintenant, poursuis ta tirad€. 

I.E YIEUX GORDELIER. 

Et mOL, je tB pardmme ton amour aveugle 
et patemBI pour laReyolution et laRepubli­
que. Tu as, en tant de part a SiL uaiSSR11'ce! 
M~is je nB ~rond~ poil1ttGn emt'aut; je ne suis 
pomt en eo!ere; Je lui demande ·SBll'lement i 
la Hepubliq1ilB n'aissante, s'lLn'est pas pern;is 
de lui fcaire les tres humbles remontranDes que 
sou~rait I'fl'lelq,llBfoi~ Ia monarchie. Tu pre­
ten'LlS que Barere aime laJlr1ierte de la presse. 
on ne lui en demande pas taut; qu'il aiml) 
seulen~ent la liberte des opinions dans l'as­
semblee natlOlu,cvle. Mais oserai~tu dire cette 
v~Titequi est pourtant ineontestaJ»!e,qne B<l­
r~re, parson famcuxrapport snr la destruc­
tIOn de Lomlres, a veritablemerlt fait Ie mira­
cle de ressuseiter Pitt que tout Ie monde ju-
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geaitmort depuis la j'lrise de Toulon; et qu'il 
devait arriver immanquablement, qu'it son 
arrivee it Londres ce beau rapport ferait re­
monter Ie ministre aux nues, et lui ouvrirait 
toutes les bourses des Carthaginois? Que 
Xavier Audouin et quelques patriotes it vue 
courte aient declame aux Jacobins Ie delenda 
Carthago, cela etai~ sans c?ns~que~ce, et . 
pouvait passer pour 1 effet de 1 mdlgnatlOn. du 
patriotisme dans ses foyers, tel fiert qu~ ne 
tue pas; mais qu'a la tri.b~ne de la Con:8l'~­
tion, un membre du comlte de salut public alt 
dit qu'it fallait aller detruire Ie gouvernement 
anglais et raser Carthage; qu'il ait dit publi­
quement qu'il fallait exterminer Ie peuple an­
glais de l'Europe, it mDins qu'il ne se demo­
cratisat; en verite, voila ce qui est inconce­
vable. Quoi! dims Ie meme temps que Sheri­
dan s' ecriait dans la chambre des Communes: 
" La conduite des Franl(ais manifeste qu'ils 
« n'avaient pas it cmur la guerre avec Ie peu­
I( pIe anglais; ils ont detruit Ie parti ~e Bris­
« sot qui avait voulu cette guerre: Je pense 
" qu'ils seraient disposes it conclure avec nous 
« la paix dans des termes honorables et avan­
« tageux it la Republique. J'appuie mon rai­
« sonnement sur la foi des decrets de la Con­
« vention, qui declarent que la Republique a 
« renonce it la pensee de rep andre ses dis­
« tricts au dehors, et que son seul but est 
« d'etablir un gouvernement interieur, tel 
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" qu'il a ete adopte par Ie Peuple francais.» 
Quoi! c' est dans Ie meme temps que "Stan_ 
hope s'ecriait dans Ia chambre haute: « Nulle 
"puissance n'a Ie droit de s'ingerer dans Ie 
« gouvernement interieur d'un Etat indepen­
{( dant d' elle; Ie Peuple fran!(ais a proclame ce 
« principe, d'apres Ie vmu de sa constitution 
« art. 118 et 119, et ne veut point s'ingere; 
« dans Ie gouvernement de notre nation. " 
Quoi! ,c' est dans Ie meme temps que Barere, 
sans s en apercevoir, se charge de l'apostolat 
de Gloots de municipaliser la. Grande-Breta­
gne, et d'un role de Brissot de nationaliser la 
guerre avec Ie peuple anglais! car enfin, tout 
peuple, en ce cas, et surtout une nation fiere 
comme les Anglais, veut etre Ie maitre chez 
soi. Et quels que soient Ies vices de sa consti­
tution, si c'est un peuple rival qui pretend les 
redresser et les democratiser de gre ou de 
force, il dit comme la femme de Sganarelle it 
M. Robert: "De quoi vous melez-vous? et 
moi je veux etre battue. » Pitt a du bien rire 
en voyant Barere, qui l'appelle, l~i Pitt, un 
imbecile, faire lui-meme cette lourde ecole, 
d'enraciner Pitt plus que jamais dans Ie mi­
nistere; en voyant Barere Ie dispenser de re­
futer Ie parti de l'opposition, et donner ainsi 
un pied de nez it Sheridan et it Stanhope, avec 
leurs beaux discours sur la neutralite consti­
tutionnelle de la Republique, a l'egard du 
gouvernement des autres peuples. Qui ne voit 
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que 1a reception -de' ce- fameuxdisc(l)UTsde 
Barerea au charmer Pitt plus que la nouyelle 
de Pondichelry, et queles Anglais n'aTlront 
pas manque de . 8e dire:, « PuisqueLondres 
est Carthage, a~yons Ie comagwdes Cartha'gi_ 
nms, faisons plutOt,. camme eux, des c0rdages 
et des arcs avec nos cheveux, et dOnll{nlS it 
Pltt jusqu' au dernier schelling, et levons·n0us 
aussi on masse .. Mais aserai&'uu.dil'e ces 'Yeri­
tes Ii Barere? Oserais-tudire que cet He'bert, 
parexemple, ee l\1qmof-Q ... 

eA}lILLE D.ES11OULli\S 

Oui, si l'onsauvait laRej1luhlique.Miais 
quel bien lui roviendrait-il, Cfuand j'auraisV'ou6 
a l'infamie tousces noms obsenrs? La cle­
mence de tous ces amours-propreSi blesses pal" 
viendrait peut-eire la, me.m.ettre hors .d' etatide 
remedier auxmaux de la patrie. Aussi trouve­
t-on que je jette ,au 8em, sans pitie, CBS )six 
grandes pages-dB mes canstidtes. La satire 
est extremement piquante, elIe me Yengerait, 
eUe ferait courir tout PaTischez .Desenne 
moins encore par la verite des choses,l'j1I1; 
par la temerile de les dire' car un ouvra;"A 
qui expose son auteur .a t01Aours bienplasld~ 
vogue. Mais, en medi,Lant sur.la naissanCG, 
les progres et la chute de la R.epuhliql1e; -je 
me suis con vaincu que les anim.osi tes, r amonr­
propre etl'intemperancedeiangne, leur Rwiient 
plus nui que le mulet charge d' or de Philippe. 
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Ciceron ,blame·Caton d'ecoutei' sa veriu intem­
pestive qui uuit, dit~il, a la liberte, etlui­
meme lai nnit (J(mtfois.aavanta:ge,eniecoll" 
tant tl'O:p,sol1,am1lur~propne; .etenpublia]ltla. 
seconde Philippique qui rend M. A,ntoine 
irreconcHiable. Giceoon oublie ce Cfu'i:l avait­
dit lui-meme, qu'il y R'des coqnins, telsque 
Sylla, dont un patriote doit: taire Ie maL et. 
respecterjusqu'a,'la .mem01re, apres leurm~rt,. 
de peur quesi on ' venaita ,casser leurs .actes, 
l'Etat ne. soit bouleverse. Le republicain qui 
nesaitpaB'SRcrifier,sa vanite, ses nessentiments 
etm~me la.veritea.!'amourdu hienpublic, est 
~,:SSI coupableql1e celui qni ne sRit PRS lui 
ta,lre ~e sa?nfic~ de sondnteret personnel. 
L aYaTIce· n a' pomt fait plus de mal a la patrie 
que d'autres·passions,dont·lenom est moins 
odieux: P~r. e~emple, la jalousie du )'Iouyoir 
et la rJvahte; 1 amour de la popularite et des 
applaudissements, Le patl'[ote incollrup.tible 
est cBlui qui neconsidel'e que Ie bien de la 
patrie, et dunt l'.oreille. est Russi fermee et 
inaccessible aux:.a pplaudissementsdestribunes 
ouaux eloges dB ses sous.cfiptetLfs, que ses 
moyenslesQntaux; .guine.esde Pitt. 

LEVIEUX CORDELIER. 

Je repo'nds, en un· mot: clan& les temps de 
Sylla e~ ~e, J\!~r~-Antoine, clont tu parles, 81 
to,~~e ve~'lte n:~ta.itplusbonne a,clirc, c'est que 
deja lIn y a¥attplus de nepublique. Les.me~ 
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nagements, les detours, la politesse, la circon. 
spection, tout cela est de la monarchie. Le 
caractere de la republique, c'est de ne rien 
dissimuler, de marcher droit au but, a decou­
vert, et d'appeler les hommes etles choses par 
leurs noms. La monarchie fait tout dans Ie 
cabinet, dans des comites et par Ie seul secret; 
Ia republique, tout it la tribune, en presence 
du peuple et par la publicite, par ce que Marat 
appelait faire un grand scandale. Dans les mo­
narchies, Ie bon gouvernement est Ie men­
songe, tromper est tout Ie secret de l'Etat; la 
politique des republiques,. c'est la verite. Tu 
pretends, dans tonjournal, faire la guerre aUK 
vices, sans noter les personnes : des 10rs tu 
n'es plus un repubJicain ala tribune des Jaco­
bine, mais un predicateur et un jesuite dans 
la chaire de Versailles, qui parle it des oreilles 
royales, de maniere qu'elles ne puissent s'effa­
roucher, et qu'il soit bien evident que ces pa-

, triotes sont de fantaisie, et ne ressemblent it 
1 personne. Au lieu de supprimer chretienne­

ment dans ton journal ces six gran des pages 
de faits, si tu en publiaisseulement une ou 

, deux en veritable republicain, c' est alors que 
ri Ie public retirerait queIque fruit de la lecture 
Ji du Vieux Cordelier. Apres lui avoir mis sous 
f~ les yeux deux ou trois exemples, tu lui dirais : 
"1 « Peuple, fais ton profit de la le~on; je ne 

ve.ux point faire Ie proces a tant de monde, je 
veux ouvrir une porte au repentir, je veux 

menager les patriotes, et meme ceux qui en 
font Ie malheur; mais apprends par Ia que 
tous ces grands tapageurs des societes popu­
laires, qui, comme ceux que je viens de nom­
mer, n'ont it la bouche que Ie mot de guillo­
tine, qui t'appellent chaque jour a leur aide, 
font de toi un instrument de leurs passions, 
et, pour venger leur amour-propre de la plus 
Iegere piqure, crient sans cesse, que Ie peuple 
soit debout : de meme que les dominicains, 
quand ils font bruler en Espagne un malheu­
reux heretique, ne manquent jamais de chan­
ter l'Exurgat Deus, que Dieu Ie pere soit 
debout; prends-y garde, et tu verras que tous 
ces tartuffes de patriotisme, tous ces phari­
siens, tous CGS crucifuges, tous ces gens, qui 
dis ant : « 11 n'y a que nous de purs, " nous 
ne resterions pas vingt montagnards a la Con­
vention, si on les passait de meme en revue, 
et qu'on les epurat, non pas dans Ie club, 
mais dans mon journal veridique; parmi ces 
republicains si fervents, il ne s'Gn trouverait 
pas un seul qui ne fut un novice du 10 aout; 
pas un qui n'eut He naguere, ou brissOti11, ou 
feuillantin, ou meme un royaliste mieux pro­
nonce. " 

Mais conviens que tu n'oserais citeI' un 
seul de ces exemples : crois-moi, conserve en 
main ta reputation de franchise; avoue que 
tu n'as pas assez de courage, ou plut6t ce ne 
serait point avouer ta poltronnerie. Le cou-



-.138~ 

rage n~est pointla demence: etily,arua!tde 
la demence a nepoint ·smvre Ie consell .de 
Pollion: "J e n'ecrispoint e{)ntre qui peutpro­
scrire.» Ge seraitavouerquGnous ne sommes 
pas republicains,et tU.ue peuiX: tere.soudre a 
faire cet ayeu. 

Commentsefaire illusion,a ee point! .Pour 
moi, je ne.con(;ois,pas eommellt ~n p~utTe­
connaitre unerepublique 1a oil la,liberte d? la . 
presse n'existe point. Sais.tu ,ceque?est 
qu'un peuple republicain,un p~uple d~mo­
crate? J e n' en connais qu',un panmles anrleRS. 
Ce n'etaient pGint les Romains : a Rome, Ie 
penple ne parlait guere avec liberte ,que ,pan 
insurrectiGll, dans la chaleurdesfactwns, au 
milieu des coups de poin,gs, de chaises etile 
lJij,tons, qui tombaient camme grele autour 
des tribunes. M:ais de veTitablesrepuhlicains, 
des demacrates permanents, parprincipes;et 
par instinct, c' etaient les Atheniens. 

Non-seulement lepeuple d'AtMnes per­
mettait de parler et d'ecrire, mais je vois, par 
ce qui nous reste de son theatre" qu'it ll'aVa~& 
pas de plus grand divertissement que de .v~lr 
jouer sur la scene ses ,generaux, 'ses mllllS­
tres, ses philosophes, ses comites; et, ee qui 
est ])ien plus fort, de s'y voir jouerlui-meme. 
Lis Aristophane qui faisait des comedies il ya 
trois mille ans, et tu seras eton11e de l'e­
trange ressemblance d'Athlmes et de ,Ja 
France democrate. Tu y trouveras unPere 
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Dw:he:me cmn111e a Paris, les bonnets. ron­
ges, .les ei-devant, les oratenrs, les magis­
trats, les ,motiel1s et les seances absolument 
camme lesllotres;tu y trouveras lesp1'inci­
paux peTsolluages du jour; enruu mot, une 
autiquitede mHle am dont nous sommes 
contemporains. La seule ressemblance qui 
manque, c'est que, quandses Ie repre­
sentaient ain8i a son opera, et a sa barbe, 
tant6t sons ·le costume d'un vieillard,. et tan~ 
tOt sous eelui d'un jeune hommedont l'au­
teur'l1e prenait pas meme lapeinc de deguiser 
Ie nom, et qu'iLappelait « Ie peuple;» Ie peu­
pIe d' Athenesi loin de se fachel' Droclamait 
Arist?phane Ie vainqueur des jeu~: et encou~ 
ragGatt, par'tant de hravos et decouronnes a 
fa ire ri1'e fa sesdepens,que l'histoire atteste 
q::'arapproo~~des Bacchanales, les juges de~ 
pieces de theatre et Ie jury des arts etaient 
plus 'occupes qne tou't Ie senat et l'areopage 
ensemble, a. cause du grand nomhre de co­
U1Cdiesqui etaientenvoyees au concours; No­
tez ,que ces cOIIlMies etaient S1 caustiques, 
cOl1tre les ultra-revolutionnaires, et les te­
nants de la tribune dece temps-Ii, qu'il en est 
telle, jouee sous'l'archonte Stretocles, quatre 
cent trente ans avant J .-C., que si on tradui­
sait aujourd'hui .Leque, Hebert scutiendrait 
aUK cordeliers, que la piece nepeut etre que 
d'hier, de l'invention de Fahre d'Eglantine, 
contre lui et Ronsin, et que c'est Ie traduc-
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teur qui est la cause de la disette des subsis- ' 
tances 1; et il jurerait de Ie poursuivre jus­
qu'a la guillotine. Les AtMniens etaient plus 
indulgents et non moins chansonniers que les 
Frangais : loin d'envoyer a Saint-Pelagie, en­
core moins a la place de la Revolution, l'au­
teur qui, d'un bout de la piece a l'autre, de­
cochait les traits les plus san gIants contre 
Pericles, Cleon, Lamor ... , Aleibiade, contre 
les comites et presidents des sections, et 
contre les sections en masse, les eans-CU­
lottes applaudissaient a tout rompre, et il n'y 
avait per sonne de mort que ceux des specta­
teurs qui crevaient a force de rire d'eux-
memes. 

Qu' on ne dise pas que cette liberte de la 
presse et du tMatre couta la vie a un grand 
homme, et que Socrate but la cigiie. 11 n'y a 
rien de commun entre les Nuees d' Aristo­
phane et la mort de Socrate, qui arriva vingt­
trois ans apres la premiere representation, et 
plus de vingt ans apres la derniere. Les poe­
tes et les philosophes etaient depuis long­
temps en guerre; Aristophane mit Soerate 
sur la scene, comme Socrate l'avait mis dans 
ses sermons: Ie theatre se vengea de l'ecole. 

1 A une des seances des Cordeliers, Hebert ne vient-il ' 
pas de dire que Philippeaux, d'Eglantine et moi, nous 
ction.s d'i~telligence avec la disette, et la cause qu'i1 ne 
venalt pomt de beurre au marche ? 

(Note de Desmoulins.) 
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C' est ainsi que S . t J tent dans leurs :~n - ust et Bare1'e te met-
public, parce que t!i1Z:~s duo c~mite de .salut 
nal; mais ce qui a fait ;r:l~ Sans ton Jour­
sont point leo l' p~rn oerate, ce ne 
qui ne tuaient ~e~s~lsantel'les d'Aristophane, 
d'Anitus et de Mel~~~' ce ~ont les c~lomnies 
Socrate etait l'a t ' _ dqUl soutenawnt que u 8-11 - p I eli 
qu'ayantparle des ~d' - a sette, paree 
dans ses dialoO'ues l\f.leux, avec fr~everenee 
saient plus ve;ir de-blUene et,Ceres ne fai­
ehe. N'imputons don eurre et d ~ufs au mar­
pretres, de deux: h c p.as Ie cnme de deux 
~emoins, a la liber~P~~~ltes, et de deux faux 
Jamais nuire et qui t ~ press~, qui ne peut 
n;ante democratie qu~S cell on~e a ,tout. Char­
n y passa point pour e d A~henes I Solon 
pas moins 1'e ard' un muscadm; il n' en fut 
gislateurs, et ~1'oc~a::rme l~e modele des Ie­
des sept sa es . ,par. oracle Ie premier 
culte de con1es' qUOIqu 11 ne fit aucune diffi­
les femmes et ~:~~~~ pencha~t pour Ie Yin, 
sion de sagesse si bie~u,e; b~~ II a ~n~ posses­
encore on ne prono eta Ie, qu aUJourd'hui 
vention et aux Ja nb~e son nom dans la Con co lUS que c . 
plus grand Ie islat' ?mme celm du 
ont parmi nousg une ~~r. Co.mble~l cependant 
et de Sardanapalfls e~ut;atlOn d Aristocrates 
semblable profes;i~nq:ln f ?nt pas publie une 

Et ce d' . e OIl lVlU Socrat . Aicibiade sombre t e, . un .lour rencontrant 
e reveur, apparemment 
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parce qu'il etait piqued'une lettre d'Aspasie : 
«'@u'avez-vous, luidit Ie plus grave des Mene 

tors? Auriez-vous perdu VDtre boucHer a la; 
hataille?' llvez-VOUS etevaincu dans Ie camp 
h la course ·on a la salle d'armes 1 quelqu"un 
a-t~il mienx dhallteou mieus. jotle,de la lyre 
que YOUS a la table du general! l) Ce trait 
peint lesmreurs. Quels repuhlieail1sai:mables! 

Pour ne pader que de leur liberte de la 
presse, la gmnde renommee des eeales d'A­
thel,1es ne vient que de leur libel'te de parler 
etd'eerire, de l'indepB11dance du Lyeee de la 
juridietion de police. On lit dans l"histoireq1ie 
Ie demagogue Sophocle ayant Youlu'i'Oumettre 
lesjardins ou lesecoles de philosopbie a !'in­
spection du senat, les professe1'l.rsfermereut 
la' classe; iln'y eutplus ,de maitres ni d' eco­
liers, etles AtheniB11scondamneren't l' orateur 
Sophocleaune amende de 24,OOOdrachmes; 
IJour sa motion inconsideree. On ignorait dans 
lesecoles jusqu'aiwnom de police. C'est cetttl' 
lndependanee qui valnt a l'eeole d'Athenes'sa 
'mperioi'xte sur cenede Rhodes, de ]\filet, (ttl 
~Iarseille, de Perganie et d' Aiexandne;(i)' 
temps d" la dffinocratie! 6 mreurs republi­
caines! ouetes-vous? 

Toi-meme, aujourd'hui que tu a'Spourtan't 
l'honneul' d'etrerepresentantdu peuple, et un 
peu plus qu'un honorable membre duparle­
ment d' Angleterre; encore qu'il soit evident 
'que jamais ni toi, l1i personne, n' eut a:t'CB'pte 
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les fonetions'de depute, a la ch'aTge,d'etrein, 
fai1liljle eide ne iamais . te tromperdans tes 
olJinions t'est-il p"ermis de tetl'omper, meme 
d~ns un~ seule'eX'pression;etsi un mot vrent 
at'echapper pour un autre, Ie mot deGle­
mencepourcelui dejustice,quoiqu' a~ fond tu 
n'aies demauae autre· chose que 'Samt-irust, 
justice pour les patriotes detenus, q~e l~Con­
yentiou 'Vient de Je,;reter, ne vOlla-t-il pas 
qu'aussit6t d:un coup ,de JJagu.et~e ',' Hebert 
transfonnece mot de clemence en I onflammc 
d'une nou"eUe faction 131m; puis sante , plus , , , d 'd

' dan o'ereuse ,et dont tu es Ie porte-eten ar . 
Et comment oserais-tueerireet ette'auteur, 

quand la p1Ul)1ll't n'osent etrelecteul's; que·les 
trois quarts detes aDonnBs, a la. nouvelle 
fausse eru" tu Hais 1'aye des Jaeobms, ct au 
moind-r~ bruit, courent, comme des lievres et 
eperdus' chez Tlesenneeff~cer leurs noms, de 
peur d"etre suspects d'av()%r lp. 
- Aujourd1huique Iu es membre ~e la ~o~­
"ention national'O,sois de bonne fOl : oseml~­
tu apostropher aujourd'hui tel adjOint du IDl­
nistre de la guerre, Ie grand 'personnage 
Vineent,paT eX'emple, aUBsicourwg·eusement 
quetufaisais, il Y a quatre an8, Ne,cH;_er et 
BaiHy,Mirabeau, les Larnetl: et Lata}ette, 
quanti tu n' etais que siTnple cltoyen! . 

Passe encore que, slilyantle cons~!l de 
pollion, tu n'eerives point contre qm pent 
proscrire; mais oserais-tu seulement l,arlet' 
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de quiconque est en credit aux Cordeliers ! et, 
pour n'en prendre qu'un exemple, oserais-tu 
dire que ce Momoro, qui se donne pour un 
patriote sans tache, et avant Ie deluge, ce 
hardi president qui, partout ou il occupa Ie 
fauteurl, au club et it sa section, jette d'une 
main temeraire un voile sur les droits de 
l'homme, et met les citoyens debout pour 
jeter par terre la Convention et la Republique( 
comme quoi ce meme Momoro, Ie libraire en 
1789, it qui tu fes adresse poul;. ta France 
libre, retarda tant qu'il put l'emission de cet 
Bcrit, qu'il ayaH sans doute communique it la 
police, ayant bien prevu la prodigieuse in­
fluence qu'il allait avoir; comme quoi Mo­
moro, qui s'intitule Premier Imprimeur de la 
Liberfe, s'obstinait a retenir prisonnier dans 
sa boutique, comme suspect, cet ecrit revolu­
tionnaire dont l'impression etait achevee des 
Ie mois d' aout, comme quoi, la Bastille prise, 
Momoro refusait encore de Ie pubIier; comme 
quoi Ie 14 juillet, a onze heures du soil', tu fus 
oblige de faire charivari a Ia porte de ce grand 
patriote, et de Ie menacer de la Ianterne Ie 
lendemain, s'il ne te rendait ton ouvrage que 
la police avait consigne chez lui; comme quoi 
Momoro brava ta grande denonciation, a l'ou­
verture des districts et des societes, et que 
pour ravoir ton ouvrage, il te fallut un laissez­
passer par ecrit de La Fayette qui venait 
d'etre nomme commandant-general, et dont 
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eet ordre fut un des premiers actes d'auto­
rite! Cet enfouisseur d'ecrits patriotiques est 
aujourd'hui un des plus ultra patr~otes" et 
l'arbitre de nos destinees aux Cordehers d ou 
il te fait chasser, toi et Dufourny, aux accla­
mations. 

Encore si Ia loi etait commune et egale pour 
tout Ie monde; si la liberte de la presse avait 
les memes bornes pour tous les citoyens! 
Toi, quand tu as dit qu'Hebert avait relf.u 
120 mille livres de Bouchotte, tu as prodmt 
ses quittances. Mais it Hebert, non-se~le~ent 
il est permis de dire que tu es vendu a PItt et 
it Cobourg; que tu es d'intelligence avec :~ 
disette, et que c'est toi qui es la cause qu 11 
ne vient point de bceufs de Ia Vendee; mais-, 
il lui est meme permis, it lui, a Vincent, a 
Momoro, de, demander ouvertement et a la 
tribune une insurrection, et de crier aux 
armes contre la Convention, Certes, si Phi­
lippeaux,Bourdon de l'Oise, ou toi, aviez de­
mande une insurrection contre Bouchotte ou 
Vincent, vous eussiez ete guillotines, da~s les 
vingt-quatre heures. OU e~t dO,nc ce mveau 
de la loi qui, dans une repubhque, se pro­
mime egalement sur toutes les tetes? 

CAMILLE DESMOULINS, 

J e conviens que ceux qui crient si haut 
contre la clemence doivent se trouver fort 
heureux que, dans cette occasion, Ia Conven-
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tioll'ait u'Se de clemence' a leur ega~rd. ,Beau­
coup sontmo11ts 'entreles Tuileries 'et les 
Champs-Elysees, qui'n'avaientpas parle si;au-' 
dacieusement que certaines personnesJa '(tette 
derniere seance des Cordeliers, qui fera epo­
que dans les annales de l'anarchie. :y ;a~t-il 
rien de criminel et tt' attenta'toire a 1a liberte, 
comme ce dmp mortuaire que Momoro,dauE 
sa presidence a lasection etaux Cordeliers! 
fait jeter sur la Beclaration des dl'oii:s;,ce 
voile noir, Ie drapeau rouge du dub, contre 1a 
Convention, . et Ie signal du tocsin? Ou ,pin­
tot,quand c:est surlesdenonciationse1!.til1a., 
vag-antesd' Heber.t que 'Pare est un second 
Roland; quemoi, je suis vendu a Pitt,et it 
COBourg; que Rohespierre est1.1llho:l1rue 
egare, ouque Philippeaux est cause qu'iLne 
vient point de poulardes du Mans; quand,c''(!st 
sur un pareil rapport que ,ce 'voilenoirJest 
descendn religieusement sur 1a ,statue;deda 
Liherte par les mains pures des Momoro;ides 
Rebert, (les Ronsin, des iBrochet, 'Brichet, 
Ducroquet,ces vestalesen revolution~? 'It a· 
t-il rienide si.ridicule, et :les mMecins sOlilii"Us 
aussi cOl11iquesavec leurs,seringues dans;)la 
scene de :Moliere, que'lescordeljBrs avedaurs 
crepes dans la derniere seance? 

Mais pour nous renfermer dans la question 
de la liberte de la presse, sansdoute eUe, 
etre illimitee; sans doute les republiques 
pour base et fondement la lilJerte de la 
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n?npas c~tte autre hase;,que leur a donnee 
j\,ontesqme~l . • Te p~ns,erai toujours, et je ne 
nce lassep,omt de 1'epete1', coml11e Loustalot 
lf1e " si la liberte de la presse existait dan~ 
« ur: pafs Gn,leclBspotisme Ie plus ahsolu au­
{' ra~t mlS dans 1a meme main tous lesJlou­
" VOIrs, -ene, seuIe sumrait pour faire contre­
" poids; » je suis memepersuade que, chez 
un ,peuple.lecteur, la libsrte illimiteed'ecrire 
dans aucuucas, meme en temps de revo~ 
lution, nB pourrait et1'e. funeste.; par cette 
seule sentineHe,la repuhlique serait suffisal11-
J}1f}nt gardeecontre tons les- vices, t@utes les 
friponp-eries, toutes les'intrigues; toutes les 
aJ}1bitions; en, UllIDOt, j e suis si fort de ton 
sentiment sur les bienfaits de cette liberte 
que j'adopte tous tes principes en cettema~ 
tiere, :omme lasuite de ma profession de foi. 

JliIms Ie peuple franl{ais en masse n',est pas 
encore assez grand leeteur de journaux, sur­
tout assez, eelaire et instruit par les ecoles 
pri.maires qui ne sont encore decretees qu'en 
principe, pour diseerner juste au premier 
f'()UP d'reiLentre Brissot et Robespierre. En­
suite, jenosais si 1anature humaine compOl'te 
tlet~e perfection que supposerait 1a liberte in­
definie deparJer et 9.'ecri1'e. Je doute qu'en 
aucun pays, dans les republiques, aussi hien 
que dans les monarchies, ceux qUi gouvernent 
aient jamais pu .sUpposer eette liberLe indefi-
1111t,,-"kn,jWUI1(t.1LlJ. a mis sur 1a scene Cleon et 
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Alcibiade, mais je soupgonne que c'est dan. 
Ie ,~emp~ qu'Alcibiade ~tait depopularise, e1 
qu II aVaJt faIt un 31 mal contre Cleon, et cela 
ne ~rouve pas plus la superiorite de la demo_ 
cratle, grecque, et la liberte indefinie du thea~ 
tre d Athimes, que celle de notre theatre 
serait prouvee aujourd'hui, par une comMie 
~o~tre le~ constituants ou contre la municipa_ 
h~e ~e BaIlly. Les Archontes d'Athimes etaient 
petns d~ l~ meme pate que nos magistrats et 
nos admmlstrateurs de police, et n'etaient pas 
plus d'humeur a souffrir la comedie d' Aristo­
~hane, qu'aujourd'hui celIe de Fabre d'E"lan. 
tme. La loi d:~ntimachus a Athenes, c~ntre 
les p~rsonnahtes, de meme que la loi des de­
ceJ?vlrs contre les ecrits, prouve que ceux 
q~l ont eu l'autorite a Rome ou a Athenes n'e. 
talent pas plus endurants que Ie Pere Duo 
ch.esn~ et Ronsin, et qu'on n'entend pas plus 
r~lller~e dans les monarchies que dans les 
repubhques. Je sais que les commentateurs 
0r:t dit ,qu'A.ristophane, dans la guerre du 
P~lopo~ese, Joua un principal role dans la 
Re~ubhque, ,Par ses comedies; qu'il etait 
moms regarde comme un auteur propre a amu­
ser la nation, que ccmme Ie censeur du 
~ou~ernement; et Ie citoyen Dacier l'appelle 
I arbltre de la patrie. Mais ce beau temps des 
auteurs dura peu. L'ecrivailleur Antimachus 
aux depens de qui Aristophane avait fait rir~ 
toute la ville d'Athenes, profitant de Ia peul' 
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qu'avaient les trente tyrans d'une censure si 
libre et si mordante, reussit enfin a faire pas­
ser, sous eux, la loi contre les plaisanteries 
a laquelle Pericles s'etait constamment op­
pose, quoique Aristophane ne l'elit pas epar­
gne lui-meme. II parvint meme a donner a sa. 
loi un effet retroactif, et notre vieux et gout­
teux auteur fut tres heureux d'en etre quitte 
pour une amende. Les triumvirs eussent pu 
permettre a Ciceron, sexagenaire, de composer 
des traites de philo sophie a Tusculum, et 
cO.mme quelques senateurs, amis de la repu­
bhque, plutot que fClpublicains, et qui n'a­
;a~ent pas Ie courage de se percer de leur 
epee, comme Caton et Brutus, de reo-retter la 
liberte, de chercher des ossements des vieux 
Romains, et de faire graver sur son cachet un 
chien sur la p'roue d'un vaisseau, cherchant 
son maitre; mais encore Antoine ne put lui 
pardomier sa fameuse Philippique et son 
numero II du Vieux Cordelier. Tant ils 
etaient rares, meme a Rome et a Athenes, 
les hommes qui, comme Pericles assailli 
d'injures, au sortir de la section, et ;econduit 
chez lui parlin Pere Duchesne qui ne cessait 
de lui crier, que c' etait un viedase, un homme 
vendu aux Lacedemoniens, soient assez mai­
tres d'eux-memes et assez tranquilles pour 
dire froidement it ses domestiques : « Prenez 
un flambeau et recondulsez Ie citoyen jusque 
chez lui. » 
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Quand la liberte icndelil1ie de 111 presse ne 

trouverait pas dehGlrIleSpresque insnrmonta,,' 
bles dans la vunite ,fIes gens en place ou en, 
crMit, ,lasaine politiilfUe ,sBulecommanderait 
auhol1 citoyel1' qui veut, nOll satisfaire ses 
re8sentiments,maissauver la pactrie, de se 
limiter alui-n'lBme ,ootte liherte d\ecrire, et de 
nepoiJnt faire de tro.plarges piqures a r,amour­
])1'o])1'e;, ee haJlon ,gonfh~ de vent, dit Voltaire, 
dont sont sotties la,plupart des tempetes ,qui 
ont h01];},"V61'86' les empires, et change la, 
forme des gouvernements, Cicerol1, qui 1'e-, 
proche a Caton d'avoir .fa,it tant de mal ala;: 
republique par, sa pl'ohite intempestive, lui 
en lit hien druvantage par son eloquenoo 
enWl'El plus a"eontpe~temps; etpar' sa divine 
Philippique. On voit, par les' historiens, 
que; dans' la, corrnption generale et dans Ie 
deuil de Rome qui avait perdu, dans les 
gUEll~res civiles; presque tout ce qui lui etait 
roste d'110mmesvertueux, si Ton eut menage 
:Maro-Antoine, plutot alte11e de volupteque 
de puissance; 1a republique pouvait pr010~­
gel' que1ques,annees<son existence,et trainer 
encore bien loin la'l11aladie de sa,decrepitude. 
Antoine avait aholile nom dB dictateur, apres, 
la,mortde Cesar; il avaitJait la paix avecIes, 
tyrannioides; Tandis,que Ie Iiiche Octave, qui 
s' e<tait oache derriere les charrois pendant 
tout ,Ie temps de 1a bataille, vainqueur par Ie 
-courage sublime d' Antoine, insultait 1aohe,. 
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ment, au cadav1'e de Brutus q!1is'Btait,])erce 
de son epee, Antoine l'epandaitdes 1armes 
sur Ie del'l1ie1' des Romains " et Ie couvraitde 
son armure :aU88i les prj:sonnier-s,en aoo1'­
dant Antoine, Ie saluaient du,nom d'impera- • 

< tor, au lieu qu'ils n:avaient que des injures et 
du meprispour oe:!itohe et cruel Octave. Mais 
levieillard CiceTon avaitfait d' Antoine, par sa 
harangue, un,ennemi irreconoiliabledB 1a :re­
puhlique et d'un gouvernement ,qui, par ~sa 
nature, etait une'si vive .'peinturede: sesvices, 
et dB cette Hberte illimiteediecrire.Giceron, 
sentant hien qu'il avait aliene Antoine sans 
retour, etcommetous leshommes,excepte 
les Caton, ,si rares dans i'espece humaine, 
qu'ilavait sacrifie tout sans politique as{ll1 
salut, plut6t qu}acelui dela patrie,sevit 
ohlige de caresser Octave, pour Ii opposer a 
Antoine"etdese roire ainsi un.bouclier pire 
que l' epee. La pepularite etl' eloquence de Ci-
ceronfurent Ie pont sur lequel Octavepassa 
au eommandement des.armees,et, yet-ant 
arrive, il rompit Ie pont. G'est ainsi quel'in­
temperance de la.langlle dB Cieeron, et la.ii­
herte de 1a presse ruina les aITaires dela.repu­
hlique aut ant que la veriu deCatDn. A la 
verite, monvieux cordelier, et pourfinir .par 
un mot qui nolis reconcilie unjJIeu ensemble, 
et.quite prouve qllesi tu.e8 un pessimiste, je 
ne suis pas un optimiste, j'avoueque, quand 
la vertu.et 111, liberte dela pressEl deviennent 
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intempestives, funestes a la liherte, la repu. 
blique, gardee par des vices, est comme une 
jeune fille dont l'honneur n'est defendu que' 
par I'ambition et par !'intrigue, on a bient.ot 
corrompu la sentinelle. . 

Non, mon vieux profes, je n'ai point change 
de principes; je pense encore comme je 1'e­
criyais dans un de mes premiers numeros; Ie 
grand remMe de la licence de la presse est 
dans la liberte de la presse; c' est cette lance 
d'Achille qui guerit les plales qu'elle a faites. 
La liberM politique n'a point de meilleur ar. 
senal que la presse. Il y a cette difference it 
l'avantage de cette espece d'artillerie, que les 
mortiers de d' Alton vomissent la mort aussi 
bien que ceux de Vandermersch. Il n'en est 
pas de meme dans la guerre de l' ecriture; il 
n'y a que l'artillerie de la bonne cause qui 
renverse tout ce qui se presente devant elle. 
Soudovez cherement tous les meilleurs artit­
leurs pour sout~nir la mauvaise cause; pro­
mettez l'hermine et la fourrure de senateur it 
Mounier, a Lally, a Bergasse; donnez huit 
cents fermes a J. F. Maury; faites Rivarol 
capitaine des gardes; opposez-leur Ie plus 
mince ecrivain, avec Ie bon droit, 1'homme de 
bien en fera plus que Ie plus grand vaurien. 
On a inonde la France de hrochures c~ntre 
tous ceux qui la soutenaient; Ie marquis de 
Favras colportait dans les casernes les pam­
phlets royalistes; qu' est-ce que tout cela a 
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produit? Au contraire, Marat se vante d'avoir 
fait marcher les Parisiens a Versailles, et je 
crois bien qu'il a une grande part a cette, ce­
lebre journee. Ne nous lassons point de'le 
repeter, a l'honneur de l'imprimerie, ce ne 
sont pOint les meilleurs generaux, mais la 
meilleure cause qui triomphe dans les batail­
les qu'on livre aux ennemis de la liberte et 
de la patrie. Mais, quelqueincontestables que 
soient ces principes, la liberte de parler etd'e­
crire n'est pas un article de la Declaration des 
Droits plus sacre que les autres qui, tous, sont 
suhordonnes a la plus imperieuse, la premiere 
des lois, Ie salui du peuple; la liberte d'aller 
et de venir est aussi un des articles de cette 
declaration des droits; dira-t-on que les emi­
gres ont Ie droit d'aller et de venir, de sortir 
de la Republique et d'y rentrer? La Declara­
tion des DraUs dit aussi que tousles hommes 
naissent et meurent egaux; en concIura-t-on 
que la Republique ne doit point reconnaitre 
de ci-devant, et ne les pas traiter de suspects; 
que tous les citoyens sont egaux devant les 
comites de surete generale; ceIa serait ab­
surde; i1le serait egalement, si Ie gouverne­
ment revolutionnaire n'etait pas Ie droit ds 
restreindre la liberte des biens, de 1'opinion 
et de la presse, la liberte de crier: Vive leroi, 
ou aux armes, etl'insurrection contre la Con­
vention et la Republique. J'ai surtout doute 
de la theorie de mon numero 4 sur Ia liberte 
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indefinie de la presse, memedallS'Ul1 telnip'lr' 
derevelution, quand j'aivu,Blaton; cettetete, 
si bien organisee, si pleinede politlque, dele,.'c 
gislatitm et de c.~nnaiE13a~?eS (des mesn~s~ 
e:s:iger pourprnffilere condltlOn ,en SOll Tra'tie' 
des.low, livre IV) que, dans la ville pour la,< 
queUe ii Be prop?se d~ faire ~es lois, il y~ait 
un tyran (ceqUlestibl~n aUtre c::lOS~ q~uJ1 
comite de' salut public et de surete gene­
rale),etqu'iifaut a1L'{citoyen~ u,n gouy-ernec 

ment Dlilliminaire pour parvemr ales, nmdre 
heUl'elDc et' lihres. • 

l\f~is, quandomeme Ie gonvernem~nt'. nevo'­
lutionnaire, par sa nature, circonscnrmt. au." 
citoy-ens la libertede la pr~s8e, la sam~poh~. 
tiquesuffiraitipour, determm.er u;"- patr~ote.a 
selimiteria lui,meme cette liberte. Je n,avms 
Fasbesein de chereher si loin 1'exemple de 
Ciceron, que je citaisiitl'y a, qU:U1; m0:U,en~'~ 
QueUe preuve' pms fonte de la neces.sltede 
s'intl'mlire'quelqllefois la verite et ,d'a]Ol1rner 
la liber-te de la presse,. quecelle qn Dffreen'ce~ 
momerrtnotre situation politiqne't 
- n y a tantOt trois mois qne R~he.spierre'a, 

-liit qu'il Y avait des hommes patrrotlqnemen1;, 
COl1tre-reyolutiGllllaii~s, de meme tous nos' 
Yeterans' jacobins, vellerahles par leur~ me­
daillolls et leurs cicatrices, tons les me!lleurs ~ 
'citovens Boucher,S'auveuf, Raffmn, Runn,. 
Juli~n d~ la Drome, Jean Bon Saint,..A>ndre,. 
Ro];ertLilidet, Charlier, Breard, Danton, Le·· 
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gendl~, ~lmriot, Gufi'roy, Dnquesnoy,Mil~ 
hand, BOUTbon ulB I:Oise,Fn3ron, nronet, 
Duhois-CraneB, Simon, Le' CQintre dB Versai!.< 
les, Merlin. de Thionyille, Ys·aheilJu, TaUien, 
Pouvl-etim,'Rovel'e, Perrin, Caitls, Musset, les 
deux: Lacroix, et meme Bmaud~Varen:nes, 
Barere,Jay deSaiTlt'6-Foi:s:,Saint-Just, C. Du­
val, Co:Hot-d'Herb0is, qU'@l-quBceux-ci aient 
ete les derniers aeneonvenir; j'aurais a 
nommer' presque tDute 1a . sainte montagne, si 
Je voulais faire un appel general: tous,etcela 
me serait facile a m0ntrer,les jemrnauxa la 
main, tousont dit, '80it aux Jac0bins, s@it a 
1a Convention, lameme chose en d"autres 
termes que Maure, ,il y a trois mois, « qu'il 
« s'etaiteleve des soeietes populaires de pa­
"triotes crus comme des cnampignons, dont 
« Ie svsteme ultra-revolutionnaire ·etait tres­
H' propre· a fai1'e- 1'ecu1er 1a revoiution. >I 

Charm:e de voir tant:de mes 'cQllegues TO" 

commandables, rencontrer rIdee qui s'etait 
fourrBedans·ma·tetedepuisplus d'un an, quo 
si l' espoir de lao ('ontre-reyolation n'etait pas 
une chi-mere et une manie, cene seraitqu8 
par l'exageration que Pitt et Cobourg pclUr­
raient faire ce qu'ils ayajent ,si vainemcnL 
tente depnis qnatre ans par lemoderantismc, 
ala premieTe levee de boucliers, il y a trois 
mois. En voyant quelques-uns de mes co11c­
gues, que j'estime Ie plus, des patrlOtes illus, 
tres se remettre en bataille c~ntre l'arm~8 
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royale du dedans, et aller au-devant de sa se: 
conde ligue des ultra, qui venait au secours 
de la premiere ligue des feuillants ou des mo­
dEires, comme j'ayais toujours ete sur Ie meme 
plan, et de toutes les parties, je voulus etre 
encore d'une si belle expedition. 

Je voyais que cette revolution que Pitt n'a­
vait pu faire depuis quatre ans, avec tant de 
gens d'esprit, ill'entreprenait aujourd'hui par 
l'ignorance, avec les Bouchotte, les Vincent 
et les Hebert. 

Je voyais un systeme suivi de diffamation 
contre tous les vieux patriotes, tous les repu­
blicains les plus eprouves; pas un commis­
saire de la Convention, presque pas un mon­
tagnard, qui ne flit calomnie dans les feuilles 
du Pere Duchesne. L'imagination des nou­
veaux conspirateurs ne s'etait pas mise en 
frais pour inventer un plan de -contre-revolu­
tion; au premier jour, Ronsin serait venu it 
la ConventlOn, comme Cromwel au parle­
ment, a la tete d'une poignee de ses fiers 
rouges, et, repetant les propos du Pere Du­
chesne, nous aurait debite absolument Ie 
meme discours que Ie protecteur : "Vous etes 
des j ... -f ..... , des viedases, des gourgandines, 
des sardanapales, des fripons qui buvez Ie 
sang du pauvre peuple, qui avez des gens it 
gages, pendant que Ie pauvre peuple est af­
fame, etc., etc. » 

J e voyais que les Mbertistes etaient evi-
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d~mme~t en co~liti.on.au moins indirecte avec 
PIt~, pUlsq~e PItt tiralt sa principale force des 
feUllles d~Jour~1 d'Hebert, et n'avait besoin 
que de falre falre certaines motions insen­
sees, et de reimprimer les feuilles du Pere 
puchesne,pour terrasser Ie partide l'opposi .. 
lIOn, e.t former Ie peuple a to us ceux qui, dans 
les tr?IS royaumes, faisaient des VCBUX pour 
une revolutIOn, en montrant Ie delire de ces 
feuill~s, en repetant ce discours aux Anglais: 
« Se;lez-vous maintenant jaloux de cette li­
be~te, des Fran~ais; aimeriez-vous cette deesse 
alteree de sang, dont Ie grand-pretre Hebert, 
:Momoro et leurs paren.s, osent demander que 
Ie t~mple se constrUlse, comme celui du 
:Mexlque, des ossements de trois millions de 
citoyens, et disent sans cesse aux Jacobins, it 
la com;nune? aux Cordeliers, ce que disaient 
les pretres espagnols a Montezume : Les 
dieux ant soif .... ? » 

SUITE DE MON CREDO POLITIQUE. 

~,e crois que la liberte c'est la Justice, et 
qn ~ ses, yeux les fautes sont personnelles. J e 
crOlS qu eUe ne poursuit point sur Ie fils in­
nocent Ie crime du pere; qu'elle ne demande 
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point, comme Ie pTocureur ,-de Ilaeomwnu:a 
Ie P2r~ Duchesne, clans un, c'li'rtain Ullmer e, 
qn'?~l egorge les enfants de Cacpet;ear ,si'~~ 
pohtlque a pn cOll1mand~f1' qnelquefois ,al1~ 
tJrans d'egorger jnsqn:andernier rejetonid" 
I?, .race d'nn autl'e despote, jecrois queJ""po: 
htlque des peuples libres, despenplesl3ol1lie 
rains, c' est l' eqnite; et, ensnpPos'<lnt.nu-

t . l' . , , 1 < " ce te IC ee, Yrale en genera ,soit 
,certains cas, et puisse recevoir des exeer. 
tiOlls, du moins Oll m'avollena que, quand1 

. d" d a raison. . etat comman e ces .sortes de llieUr_ 
tres, c est secretement qn'eHeen adonne'li.o_ 
dr~; et ~amais Neronn'a brave La pULd.eurl~~~. 
qu a LaH'e colporter et crier dans les r·lle 
1, 'd . S arret e mort de Britannicus etmld:eeref 
d'empoisonnement. Quai ic'est un crirJ1oe!l'l:a~ 
viEr les pom-oirs constitues d'mle nation e~ en 
n' en serait pas un d' a viIir ainsi La natiorulle: 
.m~me, de diffamor Ie peuple fran!faisetl:Jui 
fmsant mett1'e ainsi la main dans Ie san" in-
nocent Ii la face de l'univers. . tl 

Je crois que 1a liherfe c'est l'humanite' 
ainsi: je crois que, la liberte n'interdit point 
aux epoux, aux meres, aux enfants des dete­
nus .ou suspects de voir leurs peres ou leurs 
l~ans; ou leurs fils pn prison; j e crois que la 
hberte ne c011Jam11e point la mere deBar. 
nave Ii frapperen vain pendant huit j01U'5 it 
1a porte de 1a Conciergerie pour parler·i'Hon 
fils, ee lorsque cett'3 femme l11alhcmreuze 
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fait cen:t Iieues· IDa.1gre sOl1<grarrd~ age,. a.etre 
obligee, pour' Ie vDir encore; nne fois; a se 
trOuver sur le'chemin de Techaf8,ud. Je erGis 
quc'la prison: est inventee non pOUl~'punir Ie 
conpal)le, mllis pour letenir'souB lwmain des 
juges·.J:e crois'que latliberte ne confDnd point 
1a- fem1118' OU Ia m.eredn coupable avec lecou­
pable lui-meme, car Neron ne mettait pOint 
Selleque au eecllet, il ne' Ie separait point de 
sa chere;1i'au:line; eD quarrd iI; apprenaitque 
cette' femmevertueuse s' etait ouverte les vei· 
nes- avec son: marl, H faisait partir eU1poste 
son medecin pour lui prodiguer 18' secours de 
rart et 1a rappeler a la, vie. Et c' etaitNeron i 
~e er~j.s quela libellte ne defend point aux 

prlsonn~ers dese nourl'ir avec leur ai~g.eon;t 
comme 11s11eIil:lienden~, et de depell:3er plus de 
20 so.u~pa:r jour; car Tlh8re laissait aux.pri­
sonmers tnutes les·cDmmodiUis die la vie, 
qui:bus vitw conx:edifnt7', diBait~il, U8vitt13 USG;S 

concedi rJ:ebet,' etceu]' que nons appelons 
ayec raison nos ty,rwl1s pa~'iaient cepB11dant 
12 fra,ncs e1; jusqu:1i 25franes, par jour, pour 
nOUl'lln: ceux de: leu11s sujets qu'ils faisaient 
embastiller (lomme suspects, et jamaisCom~ 
mode, Heliogahale; Galigula n'ont imagine, 
comn:e les comites revolutiDnnaires, cFexiger 
des citoyens Ie 10yer de leur prison et de leur 
fair~ payel1,commeli monheau-pere; 12 francs 
par] our, Iessi]' pieds qu' on lui. donne pour lit. 

J e crois quela liherw ne requiert p0int que 
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Ie cadavre d'un condamne suicide soit deca­
pite; car, Tibere disait: « Ceux des condam­
« nes qui auront Ie co,:rage de se !uer, leur 
« succession ne sera pomt confisquee et res­
« tera a leur famille, sorte de remerciment 
« que je leur fais pour m'avoir epargne la 
« douleur de les envoyer au supplice." Et 
c' etait Tibilre I 

J e crois que la liberte est magnanim~; .elle 
n'insulte point au, coup able cond~m~e J,us­
qu'aux pieds de l',ec~afaud, ~t apres 1 execu­
tion car la mort etemt Ie crIme; car, Marat 
que'les patriotes on~ pris pom ,~lU: modele 
et regarde comme la hgne de moderatlOn entre 
eux et les exageres, Marat, qui avait tant 
poursuivi Necker, s'abstint de parler de lui 
du moment qu'il ne fut plus en place et dan­
gereux, et il disait: « Necker est mort, lais­
sons en paix sa cendre. » Ce sont les peuples 
sauyages, les antropophages et les ca~:lI:ibales 
qui dansent autour ~u bu~her. Tlbere, et 
Charles IX allaient bIen YOlr Ie corps dun 
ennemi mort; mais au moins ils ne faisaient. 
pas tropMe de son cadaYr~; ils:r:e fais,aie~t 
point Ie lendemain ces plalsanterles degou­
tantes d'un magistrat du peuple, d'Hebert: 
Enfinj'ai vu le rasoir national separer lao 
tete petee de Custines de son dos rand. , 

J e ne crois pas plus qu'un ~utre au ~ep~­
canisme et a la fideIite de Custmes; malS, JEt 
l'avoue, il m'est arrive de dou~er si l'achar-
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nement extraordinaire et presque feroce avec 
lequel certaines personnes ront poursuivi n'e­
tait pas commande par Pitt, et ne venait pas, 
non de ce que Custines avait trahi, mais de 
ce qu'il n'avait pas assez tram, de ce que Ie 
siege de Mayence avait coute 32 mille hom­
mes et celui de Valenciennes 25 mille aux 
ennemis; en sorte qu'll cut suffi de sept a huH 
tramsons pareilles pour enseyelir dans leurs 
trancMes les armees combinees des despotes. 
Qu'on relise la suite des numeros d'Hebert et 
on se conyaincra qu'il n'a pas tenu a lui de 
ramen~r ,une nation, aujourd'hui Ie peuple 
fran!(alS, a ce temps OU sa populace, ses aleux 
deterraient a Saint-Eustache Ie cadavre de 
Coneini, pour s'en disputer les lambeaux les 
faire rcHir et les manger; il n'a pas ten~ de 
meme a Hebert, en ce point comme on voit 
bien different de Marat, que Ie peuple ne se 
disputat les lambeaux d'une multitude de ca­
dayres. Je crois que les grandes joies du Pere 
Duchesne en ont cause souvent de bien plus 
grandes a Pitt et a Calonne, comme, par 
exemple, lorsqu'il se permit d'ecrire de la fer­
meture des eghses et de la depretrisaUon, et 
de ce que des villageois fanatiquement proster­
nes, il ya un an, deyant un innocent, pendu 
pour ses opinions, qu'ils appelaient Ie bon 
Dieu, aujourd'hui l'arquebusaient et Ie ti­
ra18nt a l'oie comme s'il eut ete' coupable de 
leurs adorations. Je crois que plus d'une fois, 

Ill. - c. DESMO[JUNS. 6 
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uuand le.Pere Ducllesne Nail .bo1{grement m; 
~olere, Pitt et Calonne TetaieutJJien .plus 11Q,ur 
le' meme sujet, comlue lor.aque .Heb.ert.se 
'mangeait 1e sang a ]a lectu,lle .du Vieux. em'­
delia rami (lu])o.n. sens et des ,hQIlJmeS,,,et 
qui s' ~fforl,Oait de faireaWlerJa Rep,ubli(Il'le; 
comme lorsque Heber~ youlait que ;r.on .traitat 
Rauen comme Lyon, :proscrivait. taus les.,ge­
neraux; hanquiers, les.,gens. de Joi, lesrichell" 
les bOlitiquiers, ne .fa.isaitgJ:ace .. a, a:nmm d\lS 
six corps etmet:ait a la feuetre;ju~qu'~u~der­
nier des brissotlllS; . .Gomme Ie. depute }.clon­
taut interpretait Ie soil' am: Jacobius 'Cequecle 
Pere Duchesne avait entend.u. le .. matindans 
sa feuille.CommeildeteJ.'minait, par ,unexen1~ 
DIe, la latitude de .ce mot de Brissotil,lS,;ell 
~X]JliqDJlnt lOe qu:n signillaitpar rapport.'iliUX 
depu tes, lorsqu'iL disait en ma ,pn§,sence.et .\1e­
vantph1s de millep.ersounes. « Il yavait i1'1ns 
« la CmwcntlOunne grancle bande .de vo­
« 18nrs,2t .(mt peri, mais .n'y a\Zait7il de GQU­
« pable . que ces .21 ?Parmi ces21 .il y avait 
« aussi 5 a 6 imMdles -el; ce .serait nous con­
" damn or nous·-weme que. de ne pas.pranon­
~ cer Ie meme jugen"lent contre les 75 .. Que 
« dis-je75, ceux:la sont des hrissoti:nsquLont 
".onine dans Ie. sens cles ,bris.sotins, et d'a­
"p~'cs les appels nomil1anx,il y en .avait.4 
«a 500.» 

J e crois que c' est1'adroite polilique doPit,t, 
c'est-it-dire du parti de Coblentz.,duparti ,de 
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l' etra:ngffi'·, dn parti anti-repubilcailr, qu' on est 
COl1venu assez generalement dedesignersous 
Ie nom de Pitt, je crais que c'est l'adl'oite po" 
litique de ce parti qui; se parant d'un beau 
zele pour la regeneration des' mmurs, sous 
l' echarpe d! Anaxagoras, fermait les maisons 
de la debau,lilhe en meme temps que celles de 
1a religion, non' par un esprit de philosophie 
qUi, comme PiatoH, tolere egalement Ie pre­
dicateuret la courtisane, les mystEm'iB d'E­
l'eusis et ceux de la bonne deesse, qui regard-e 
egalement en pitie Madeleine dans ses deux 
etatsa sa croisee ou dans Ie conf-essi'01mal; 
mais pour multiplier les ennemis de Ia ReYo­
lution, pbnr TemUBr la boue de Paris et sou­
levercontre la republiq@ les libertins et les 
deyots. 

C'ei!tahsi qU'Ull'e fausse politique6tait a 
la fois au gouverl1ement deux de ses plus 
grands res sorts, la religion et I.e 'relachement 
des mceurs; 

Le levier du legislateur est la religion~ 
Voyez la fameuse ordonnance de Cromwel 
sur Ie dimanche : trbis sermons ce jour-la, Ie 
premier, ayant Ie lever du soleH, POUl' les 
domestiques. Marches, cabarets, academies 
de jeux fermes. Ce jour-lit, quiconque se 
promenait pendant Ie service di'iin jete en 
prison ou condamne a l'amende. Defense de 
voyager ce jour-lao Les festins, la comedie, la 
chasse, la clanse defenclus ce jour-lit a peine de 
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punition corporelle. C'est que dans ce siecle, 
l'Angleterre etait encore toute trempee du 
deluge des nouvelles opinions religieuses, 
c' est que Ie John Bull etait presbyterien et 
janseniste; et si l'art du philosophe est de di­
riger 1'opinion, l'art de l'ambitieux est de la 
suivre et de se mettre dans Ie courant. 

L'esprit'philosophique au contraire a-t-ille 
des sus ? L' egoIsme, seul mobile des actions 
humaines dans tous les systemes, tourne-t-il 
toutes ses speculations du cote de ce monde, 
plutot que vel'S Ie sein d'Abraham? En un 
mot, la generation se corrompt-elle? Alors la 
politique, dont Ie seul but est de gouverner, 
ne manque pas de prendre Ie vent, de se faire 
moliniste, et de donner encore des rames et 
des voiles a l' opinion. 

C' est ainsi que Mazarin et Charles II, 
vovant les tetes rondes et la reforme aux 
ch(weux plats passer de mode, Iach8rent en­
core plus cette bride de la morale, et obtin­
rent du reIachement des moeurs Ie meme re­
suUat que Cromwel de la religion, pour la 
tranquillite de leur tyrannie. 

Je crois aussi que Pitt dut avoir au moins 
nne aussi grande joie et s'en donner des piles 
autant que Ie pere Duchesne, Ie jour qu'il 
apprit que, comme des enfants tomMs par 
terre qui battent Ie pave, on nous faisait de­
ployer la vengeance nationale contre des mu­
railles et decreter l'aneantiss@ment de la ville 

j . 
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de Lyon. Chose etrange, tel etait l'egarement 
des meilleurs patriotes, qu'au sujet de cet 
ordre de raser Lyon, mesure qui allait com­
bIer de joie l'Angleterre et aussi funeste au 
commerce de France que Ia prise de Tou­
lon, Couthon qui est pourtant un excellent 
citoyen et un homme de sens, commencait 
ainsi nne de ses lettres inseree au Bulletin : 
« Citoyens collegues, nous yOUS avions pre­
({ venus dans toutes vos mesures; mais com­
"ment se fait-il que la plus sage nous ait 
" echappee , celIe de detruire la ville jus que 
« dans ses fondements. » 

Quel esprit de vertige s'etait donc empare 
de nos meilleures tE~tes, quand Collot-d'Herbois 
nous ecrivait un mois apres : « On a deja ose 
« provoquer l'indulgence pour un individu, 
t< on la provoquera bient6t pour toute une 
« ville. On u'a pas encore ose jusqu'ici de­
" mauder Ie rapport de votre decret sur l'a­
t< neantissement de la ville de Lyon, mais on 
« n'a presque rien f.ij-it jusqu'ici pour l'execu­
" tel'. Les demolitions sont trop lentes; il 
« faut des moyens plus rapides a l'impatienc€l 
{( republicaine. A la place du marteau qui de­
« molit pierre a pierre, ne pourrait-on pas em­
« ployer la poudre pour faire sauter les rues 
{( en masse. » Est-ce Ie hon pere Gerard qui 
parle ainsi,et quelle est cette impatience de 
Londres et d'Amsterdam, de yair detruire par 
nos mains une ville rivale, la plus commer-
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plite, fa 1)ln8 ancrenne ~t l'a~eulede1i.tj$ci~ 
tes? Que d'efiarls faisalent les plus gralrds 
ministres des Grecs pour approcher lei'l'r yille 
de l'etat florissallt de Lyon, aujourd'hui: "Les 
" etrangers, dit la loi de Solon, qui,viendto'tlt' 
" se fix';;r a Atherresavec toute let'lt fami'lle 
" poury e'tablir Ull metierou une fabrique; 
« setont des cet instant eIe,es a la di'gnite de 
« cilOyens. » C'etait'pourattirerla, multitude 
dans un eucil'oit, et y faire naltre Ie com­
merce que les Grecs instituaient des courses 
lle chevaux etde chal'S, proposaicmt descou­
ronnes aux athletes, mix musiciens, aUK 1)08-
tes, aux IJeilltres, auX' acteurs et n1eme' allX 
ptettesses de Venus qu'ils appelaient Zes con'­
seTvat'l'ices des villes, lors-qu'ellesn'en etaient 
pas deyenues Ie plus grand fleau, coitnne dec 
puis Clihstophe Colomb, en Europe, au 011 

peutdirequ'elles exercent Uile p1'ofession in­
connue a l'antiqtrite, Ie metier de 1a peste. De 
meme on'yit bien a,'Ptome, lesdictateutscol1-
fisquer les yilles les plu8ccnsiderables cl'Ita~ 
lie, qll'ils vendaient a l'encan au profit de 
leurs sOldals, comme Sylla, Florence, et Oc­
taYe, J\fanloue et Cremone, mais Hs ne les 
rasaient pas; s'il leur ari'ivB de reduire Pe­
rouse et NUTsie en cendres, du moins 1a 1'a­
pidite des flammes blait a leur co1ere l' odieux 
d'une si longue duree que celle de Collot 
contre LYon. Quand on lit Ie rapport de' Ba~ 
rere sur ~e projet de decret et l'enth011siasme 
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dont 1a beaute de certe meSUl'e avait saisi Ie 
rapporteur du,coll1ite du salut public, on eroit 
entendre N.,s'ecl'ier,clansVoitalre . 

lH,tir est beau,'lllaisdelruire est sublime! 

C'est 811r:oresur 1a motion de lBarere que 
1a COl1Ve];lt1on a rendu contre ellG-me,ll1e ce 
d~c~'et, ~e plus inconce"ablequ'aucun ;senat 
art JaJ:l1alS rendu, 'cedecret Yraiment suicide 
quiperll1et qu'mll1deses .1l1embres 'inyestid~ 
1a c(,Jlfrfiance de 30,0.00 cit0yens dont ilest 1'0-
rat~lltr 'et qu'il Tepresente dans l'Assembls8 
~a:wnale, S0it ·co-nduit en l'il'isonsans aYoil' 
ete ·entendu, sur 19: simple :ordTe de deux co­
mites,~t d'apn8scette ,helle raison qu'on n'a­
Valt POll1t entendu les brissotins. Euyain 
DaniloTI,aJaitsentir 1a difference; qu'il s~a:gis­
sait. alors ,d'une conspiration manifeste v et 
dont aBjou]1d'huion tr0uve ))I11en1e l'aveu'dans 
les ,discolElrs des deuxpartis,a 1a rentree dn 
parlement d'A'ng1ete.1'1'e; .qu'il ya vait six 'mois 
'1ue.laOoJilvention entendait les accuses tOllS 

les Jou!!'s,'et SEll' ,Ie ,fond meme de la question 
que mous etionstous it.emoins de leur f8dera~ 
1i5me; qu\eXJ. 'matiere de conspiration c' etait 
Ulle necessiMde s'assurer a l'insta~t do la 
pm'sonne ,d,~sconspirateurs; mais ql:le sur 
nne accusatlOIJ,Gle fauxmaterieletde vena­
lite H. n"~tait pas besoin de fouler aux pieds 
les pnncrpes et qu'il n'y avait aucun incon-
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venient a entendre d'Eglantine; que les Bris­
sotins eux-memes, dans leur plus violent ac­
ces de delire, avaient respecte dans Marat Ie 
caractere de representant du peuple,et 1'a­
vaient laisse parler deux heure~t tant qu'il 
a vait voulu avant de l' envoyer a l' Abbaye. Au 
milieu de ces raisons decisives, Danton a eta 
hue par ses collegu~s. Dar:tor: pr~tend qu'il 
etait sur un mallvazs terrazn, II n en est pas 
moins evident quo ce decret est du plus dan­
gereux exemple; lui se~l, il r&du~r~it bien~ot 
l' Assemblee nationale a la condItIOn servIle 
d'un parlement d.ont on,emba~tillait les mem­
bres qui refusawnt d enreglstrer les ~r?­
jets de lois, si les memb~es des c~mlt~s 
etaient ambitieux et manqualent de repubh­
canisme. 

Deja Ie comite nomme it toutes les places 
et jusqu'aux comites d~. 1a Co~vention, ju~­
qu'aux commissaires qu 11 enVOle dans les de­
partements et aux armees. II a dans ses mains 
un des plus grands res sorts de lapolitique, 
l' esperance, par laquelle. ~e gouvernem~nt 
attire a lui toutes les ambItIOns, tous les lU­

LGrets. Que lui manque-t-il pour maitriser ou 
plutOt pour anea~tir la ~onv~ntion et exeycer 
1:1 plenitude du decemvlrat, 81 ceux ~es depu­
tes qu'il ne peut attirer dans son antICha~bre 
en faisant luire a leurs yeux Ie panache trlCo­
lore, recompense de leurs souples~es et de 
leurs adulations, il Dent les contemr par la 
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crainte de les envoyer au Luxembourg, dans 
Ie cas ou ils viendraient a deplaire? Y a-t-il 
beaucoup de deputes, y a-t-il beaucoup d'hom­
mes tout it fait inaccessibles a l'esperance et 
a la crainte? Dans 1a republique meme, 
l'histoire ne compte pas un Caton sur plus 
d'un million d'hommes. Pour que la liberte 
put se maintenir it c6te d'un pouvoir si exor­
bitant, il faudrait que tous les citoyens fussent 
des Catons, il faudrait que 1a vertu fut Ie seul 
mobile du gouvernement. Mais si la vertu 
etait Ie seul res sort du gouvernement, si vous 
supposez tous les hommes vertueux, 1a forme 
du gouvernement est indifferente et tous sont 
egalement bons. Pourquoi done "1 a-t-il de~ 
gouvernements detestables et d autres qm 
sont bons? Pourquoi avons-nous en horreur 
la monarchie et cherissons-nous 1a Republi­
que? C'est qu'on suppose avec raison que les 
hommes n' ~tant pas tous ega1ement vertueux, 
il faut que la bonte du gouvernement su~­
pIeea la vertu, et que l'excellence de la re­
publique consiste en cela precisement, qu'eUe 
supplee it 1a vertu. . 

Je crois encore ce que je disais dans mon 
numero 3, des Revolutions de Bl'abani, mal­
heur aux I'ois qui voudraient asservir un 
peup1e insurge. La France ne fut jamais si 
redoutable que dans la guerre civile. Que 
l'Europe entiere se ligue et je m'ecrierai avec 
Isaac: Venez Assyriens, et vous serez vain-
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cm;! Venez; Mktles, et V0UB -serell vaincus! 
Vel1ez tousles pclUples) et vous'serll'z yaincus ! 
J~ai tOUjOUi1S compte sui' l' energie llati0nale 
c·t BUF l'iDapetuQsite. cl:ou]~&3 par la­
Revolution, et non sur 1a tactiqueet l'habilete 
de's genenl.iaiX. Paimi 1es sottises qu'Hebert 
fait debiter; &ppa11emnlent J,0ur mB mett-re all, 

l)as, iln' estp0illt de, Pl'OP0& plus rid~cule, lJlue 
celui qR'il m' a prete a,la, tyi.llllJ1B des, J ac(}bin,g, 
en mefaisantdireque,si,j'etais a1l1:8 diner Ghez 
Dillon, c'etait P0ur l'empeehel' d'etre un 
fiTince EugBne et de gagn81' contre llousd,es 
batailles de l\IaJplaqu€t et de RamiJlies. Je 
11' en persiste pas moins a croire, que, sinDRs 
ayions eu a la tete d<7nos' armees d-es g£llil~ 
raux patriotes qui elHlsent les {)0l1H:aissances 
militaires de DiHon, la"hravoUl1ed'tl repu~)li­
cain francais uuic18e pa,1' l'hllibilete deB, 0[fi­
ciers, eut 'deja. penetl'e jusqu'aMadrid,et i1'18-
qu'aux bouehes du Rhilit. 

Je n' en persiste pas moillsa CrOiT€ql!H;I. j'ait 
eu rais(>B. de pressenti'r les plusfuneslles im­
pilrities de 1& Vendoo; lorsqThe, j'entendis, il:y 
a dix mois, aux Jacobins un tonnerre' d'ap.­
pl&udi>'Ysements ebranler lasalle acesmots 
d'FL ... que- nousavions, en. France trois mil­
lirmsde generaux, et que tous les solda-ts 
semt cgaJement propres aCillmmallde:r a leur 
tour etpa!r.l'aFlciennete de m6idail10!u. Com_ 
ment peut-ioll1 meco!1naHre a ce point les 
~~;antages ,dela sciencemilit--:Jcire et du genie? 

J.e suis o.blige d'u-ser de rcdit{} et de fepeter 
dans moneredo ce que j'ai dit mainte fois, 
paree qu'il n'est pas id qu-estion de me faire 
une reputation d'auteur,mais de dMendre 
cellede'l'latriote, d'imposer ames concitovens 
et de lQUl' divuJ.guer mes dogmes pOlitiques, 
et. de s,oiUmettre. au jugeme,nt des contempo­
rains ct de Ia po,steritela profession de foi du 
VieuxCordel,if/r, afin qu'on soit en etat de 
juger, naHma repu,tati0n d'auteur, I),lais celle 
de patriote, oupl1'1tOt iln'est pas iciquestion 
nide n1Oi, ni de,mareputation, lTI4is d'impo­
-seT les dOg;Uilc0s de 1a saj,ne politique Bt {['in­
culquer a mescon,citoYBns odes principes {lGnt 
un.Etat ne~l)fmt pas s'ecarter impuw~ment. 
Parexemple, il est oortain comrne je l'.aLdit, 
que la guerre 'est un art, ou, comrne dans 
~ous.les:,-vtre~, O~lne se periectiollne qu'i 1a 
lJ):lgue, r1.UB.s'est ;?noore tr¥.),Uve que deux, ge­
nel'aux, Lucullus et Spin01a, qU'lln "enie ex­
trao!'dinaire ait dispense de cette ~egle, et 
fIuoa<:fue tous les joms des .offieiers pre~1l1ent 
Imrdrment Ie cOk11l;na;q,dement d'armees de 
4,0 l1)iHellommes. Tui'ellne, qui {itait un si 
grand capitaine,ne concevmt pas oomrnent 
un gen.ej~cJ pouvait &8 Clk'lrger de corid,tire 
plus de 35 millehQmmes ;et en effet, c'est 
aye? une arm?e toUjoufS inferie,ure qu'il mar­
chaIt chaque Jouraune nouvelle victoire. Si 
l'habilete estnecessaire dans Ie 1118dec\nqlli 
a entre.ses main,s Ja 'Vie d'un,sllul b,o~WI1B, .et 
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si son art est Ie premier par l'importance de 
son objet, combien l'art militaire doit etre au-

. des sus et combien il est absurde de ne comp­
ter pour rien I'ignorance dan~ un general, 
qui, par un ordre sage ou inconsidere dispose 
de la vie de 10 mille hommes, qu'rt peut per­
dre ou sauver. J'ai entendu Merlin de M ..... 
et ,7'{ esterman, Ie Vendeen, et beaucoup d'au­
tres troupiers qu'il n'est pas permis de soup­
gonner ni de partialite, ni d'incivisme, dire 
que Ie grand tort. de Philippeaux, dans sa fa­
meuse denonciation, etait d'avoir impute it 
trahison ce qu'il devait mettre sur Ie compte 
de l'imperitie et n'attribuer qu'a ce systeme 
accriidite et precM par les bureaux de la guerre 
que tous les parents des commis et les freres 
des actrices avec qui ils couchaient etaient 
aussi bons que Villars pour cuuvrir nos fron­
tieres. C'etait bien la Ie renversement de 
toutes les idees presque innee8 a force d'etre 
anciennes; car il y a plus de trois mille ans 
que Ie vieux Cambyse adrcssait ces paroles a 
son fils Cyrus, si on en croit Xenophon, dans 
la derniere instruction qu'illui donnait en lui 
disant adieu, et lorsqlle Ie jeune homme avait 
deja fait sonner Ie tocsin pour courir avec la ca­
valerie au secours de son beau-pere Cyaxare: 
« Mon fils, il n'est pas permis de' demander 
« aux diellx Ie prix de l'art, quand on n'a ja­
" mais manie un art, ni de conduire un vais­
« seau dans Ie port, quand on est ignorant de 
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« l~ mer, ni de n:etre point vaincu quand on' 
« n a pas pourvu a la defense 1• " 

it J~ ~~~:lle n'adPas filmi s~ profession de foi, il so disposait 
,. d nuer ans e ilUltleme numero tiu Fieux Gorde 
~:Oso~;i:a~:.n'avons que des fragments, et dans les nu~ 



LE VIEUX, CORDELIER 

N°VIn 

l\I,mIGE PAR, CAMILLE,DES~IOULINS, DAKS SA PRIBO" 

DU LUXE:llBOURG, ET KON PIJBLIE A110RS, 

Vous souvient-il, citQ,yenset fneres"que les 
tyransde la feoda1ite,personnHiaient lepeu­
pleaujounil'hui souverain s<1Jusle nom de Jae­
ques Bonhomme! Eh bien! s'il m' etait permis 
d'user de cette denGImnation, presqueinsnl­
tante, je VOllS dirais, aujonrd'hui : Jacques 
Bonhomme, sais-tu OU tu vas, ceque tu'fais, 
pour qui tu trav1l:iHes? Es-~u SU1' quec ceus: 
sur quL maintenant, tu tiens les yenx ouvexts 

1 Le Cpedo politiquEl que' 1'011' viclft de, lire, etl Ie frag­
ment du no VIll, fment retranehBs par. Desenne dans,l'edi· 
tion originale, et publics ~eulemenlen 1834 par III. Matton. 
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ant reelleme.nt l'intention d'achever, de com­
plet~r l' ceuvre de la 11be1'te? ~ cette licence 
que Je me donnerais ne sera it pas sans exem­
pIe dans la republique, car Ie sans-culotte 
Aristophane parlait ainsijadis au peuple d'A­
thEmes, il lui disait la verite et Ie laissait 
fai1'e. Le senat, les jacobins et les co1'deliers 
lui en savaient gre. Avons-nous encore de 
\Tais cordeliers, des sans-culottes et desin­
teresses? n'avons-nous pas plus de masques 
que de visages a rordre du jour? et si je les 
arracl~ai~, ces masques trompeurs, peuple, 
que dI1'm.s-tu? me dMendrais-tu? j'ignore si 
tu Ie feraIs, mais je sais qu'il en serait besoin 
et cette seule circonstance devrait montrer l~ 
danger et t'en faire connaitre 1'etendul); j'ai 
commence par parler d'Athenes, j'y reviens 
encore. La renommee de Solon est en hon­
neur: ce fut lui qui donna des lois a cette re­
pu?lique floris sante, ce ne fut pas lui qui les 

-executa, on eut meme tort d'en charger son 
parent, cette seule circonstance donna trop 
de credit it son nom; la confiance des sans­
culottes alIa jusqu'a fournir a Pisistrate Ie 
pouvoir de les asservir en maitre: ce fut un 
crime de le~e-majeste que d'ayoir conspire 
contre sa V18, et des lors il fut tout a fait un 
tyran: il en sera ainsi toutes les fois que 
cons~lrer ?ontr~ un homme ce sera conspireI' 
cant! e la rep~bhqu,e; toutes les fois que Ie peu­
pIe sera represente par des citoyens connais-
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sant assez peu leur mission pour s'attacher 
aux doctrines, a la reputation d'un seul in­
dividu, quelque bon sans-culotte qu:il leur 
paraisse. ",.' 

Libres! vous voulez 1'etre; soyez-Ie donc 
tout a fait; ne vous contentez pas d'une li­
berte d'un moment, cherchez aussi quelle sertl 
votre liberte dans l'avenir. Vous avez chasse 
yotre Tarquin, YOUS avez fait plus, son sup­
plice a effraye tous les rois, ces pretendus 
maitres du monde qui n'en sont que les ty­
rans et les spoliateurs. Mais pourquoi Ie pou­
voir de Brutus dure-t-il plus d'une annee? 
Pourquoi pendant trois jours entiers, un 
homme, deux hommes, trois hommes, peu­
vent-ils distribuer des grades, des faveurs et 
des graces? Pourquoi est-ce a eux qu'on en 
doit la conservation et non a la Republique? 

Rome voulut dix legislateurs; ils pensaient 
n'etre elus . que pour un temps, ils 1'esterent 
hons sans-culottes; une premiere prolonga­
tion leur donna, l'espoird'une souverainete 
durable, ils devinrent tyrans. 

Camille exile par la voix puhlique ne se 
voyant aucun partisan, fait en partant des 
vceux pour une ingrate patrie; Coriolan y 
laisse des amis qui ont ose Ie derendre. On a 
souffert qu'un parti dans l'Etat s'eIeyat en sa 
faveur, et il amene contre Rome les ennemis 
de sa gloire naissante 
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La puissance d'im dictat~r etait borneo a 

six mois. Quiconquo apres avoir rempli so. 
mission aurait exerce' un jour de pluscette 
autorite supreme eut' ete accuse par taus leB. 
bans jacobins de Rome; Apre,s a;-o}r Me six 
fois consul, un aristocrateest elt-ye a ce rang 
supreme; il croit pouvoir Ie 'conserver suivant 
la 10i mai" eontrel'usage; d'ecepremier'em~ 
piete~ent au titre de dictateur perpetuel,. i1 ' 
n'y a qu'un pas, et s'il dedaigna de se rr:am­
tenir tvTan lui-meme; ledictatBurperpetuel' 
rendit ia route facileaux ancetres des Galigull1' 
et des Neron. 

Que devait faire laCon'Vention! finirTaiL 

faire' donner une constitutron a Ia Ftance! 
tout ~ela n'est-il pas deja fait? Ql1e ron pro-' 
clame donc cette cortstitutioIYet' que tout Ie 
monde s'y SOUll1ette! Si c' est la l11ajDrite de 
l'Assell1blee qui veut retenir les'pouv{)irs, fO'-, 
sons encore une revblution contl'e io. maj'Orite 
do l'Assemblee~ 

FIN' DlY YlEuJrco'ltDilIJIEIl. 

NOTES:D~ CA:M1LLE DES~TOULINS 

srR LE 

.8i je pouv,aLs imprimera mO~l tour, 8i' on 
nem'avait pass mis~u. secret; si on avaitleye 
mes ,sceUes, et que j' eUllse Ie .papier l1BC~S" ' 

.'ip,jre:.pour etablir rna dMense; si 011 me 1a1s­
sait seulementdeuxjourspour faireUl1l1ull1ero 
sept, :comme je ,cpnfonqrais Jl.I. Ie chevalier 
Saint-Just!COml,11e je Ie oOl1Yaincl'aisdela 
pltls atroceealo;umie! ]'ylais Saint-Just ecrit. a 
lQ~s,irdans,s.(m baill, dans son boudoir ; il me­
dite pElnda;nt q,u!,l,1ze jOurB 'ljIlon assassil,at; et 
moi .jeu:'ai point ou poser mon ecritoire, je 
n'ai qJ;te ,quel(pell.heures pour ([Mendre ma 
vie.,Qu'est.-,ce;J.utrechose que Ie duel de l'em­
ipereur Comrnode, qw, ;J.l'me d'une excellente 
l::que, foq;ait s0nennemi a se ba.ttre avec un 
simple fleuret garni ,de liege? 

Mais il y a une Providence, une Provi­
dence pour les pa:triotes, etdeja je nrourrai 
content; 1a Republique est samee. Une af­
faire etrangere, .mais qu'on avait liee,aja De­
tre pourll0uspm:c1re, par un evenement irll-
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prevu, incroyable, a jete des flots de lumiere 
sur notre pretendue compiration; et il de­
meure prouve, par plusieurs faits decisifs, 
que ceux qui nous accusent sont eux-memes 
les conspirateurs. 

Premier fait prouve. Cette conspiration 
d'Hebert, qui a eclate il y a huit jours, eh 
bien! Chabot l'avait denoncee au comite il y 
a cinq mois. 11 avait depose 100,000 livres a 
l'appui de sa denonciation. Pour la justifier 
completement, il offrait aux membres du co­
mite qu'ils Ie fissent arreter, lui, Chabot et 
Bazire, a huit heures du soir avec Ie baron 
de Batz et Benoit d'Angers, deux principaux 
agents de la conspiration, qui se trouveraient 
alors chez lui. Le Comite, au lieu de faire ar­
reter les denonces et Ie denonciateur a huit 
heures du matin, attend; et Batz, Benoit et Ju­
lien de Toulouse s'evadent. Premiere pre­
somption de complicite extremement violente. 

Deuxieme fait. Ce sont precisement les 
memes membres du comite qui ont regu la 
declaration de Chabot, et la somme probante 
de 100,000 livres, qui, Ie lendemain, signent 
l' ordre a Ozane d'arreter Chabot et Bazire a 
huH heures du matin. Seconde presomption 
nOJ;l moins violente. 

Troisieme fait. Le comite qui avait dans 
les mains la declaration de Chabot, declara­
tion si bien justifiee de point en point par Ie 
proces-verbal d'Hebert, garde pendant cinq 
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mois Ie plus profond silence sur cette conspi~ 
ration. Trois fois, il vient dire a la Conven­
tion qu'il n'y a aucun fait contre Vincent et 
Ronsin. Que Ie peuple ait ete si longtempsa 
ouvrir les yeux sur Hebert, Vincent et Ron­
sin, den d'etonnant; mais Ie comite de su­
rete generale, qui avait les preuves en maint 
la prevarication de Vadier, Vouland pent-elle 
etre plus manifeste? 

Je viens a ce qui me concerne dans ce rap­
port. De memolre d'homme, il n'y a pas 
d'exemple d'une anssi atroce calomnie que 
cette piece. Et d'abordil n'y a personne dans 
la Convention qui ne sache que M. Ie ci­
devant chevalier Saint - Just m' a jure une 
haine implacable pour une 16gere plaisanterie 
que je me suis permise il y a cinq mois dans 
un de mes numeros. 

Bourdaloue disait: Moliere me met dans sa 
comedie; je Ie mettrai dans mon sermon. 
J'ai mis Saint-Just dans un numero rieur et 
il me met dans un rapport guillotineur, ou il 
n'y pas un mot de vrai a mon egard. 

Lorsque Saint-Just m'accuse d'etre com­
plice de d'Orleans et de Dumouriez, il mon­
~re bien qu'il est un patriote d'hier. Qui a de­
nonce Dumouriez Ie premier, et avant Marat 
et pIns vigoureusement que personne? Certes 
on ne peut pas nier que ce soit moi. Ma Tri­
bune des patrioies existe; que Saint-Just lise 
Ie portrait de Dumouriez que je faisais six 



mois R'l:ant ses trahis.ons de 1a Belgiqru~;il 
"Vena qu' onn'a riel1 .ajoute depuisa cepoa~­
trait. v .. 
. Et d'Odeans dontil me fait el1COl'e Ifl (fQl.'):l­

plice,qui igume que d~~est .mol q~li l'.ai .<M~ 
nonce Ie premier? que les senIs ecrits B;iji,r 
cette faction que l-e-s jaD.obil1;S 0l1tfa:it.impti-
11).er, .distribuer, c:.est moi qui lesai fr,its? 
Saint-Just ne se sOUYHmt-il ;plus de ;mAn 
llisioiT$ d$s B1,is8.otins! La YEll1geance pent­
eUe 8tre a¥ellgle? ,Je .suis complice de DUl11ol1-

riez, de d'OrMans;, et personne n'a dBllonc.e 
plus que moi ces deux :hommes! queUe; s~41e.. 
ratesse! queUe impudeur! C' est Bal'lif.e, til­
teur dePamEila, qui m'accuse d'etre.de Ill. 
faction d'Orlea11S! 
'11 y eut une factiQn, ;I-f. Saint.Just, pour 
mettre d' Orleans sur Ie trone; il y 8n eutt .une 
autre pour les Bo;w;bous; il y eneufJ u.ne·~u­
tre. pour lamaisQn d' Hano"Vre. A vrai dire;la 
seule faction qu'il y a mail'l.tenant, c'est celle 
des ieuillants, des ;heb€n~tistes, tous rang~$ 
sous Ill. m8mehanniereque Pitt, pOW recqm­
menceren bonnets 'fouges l'ancienneguerre 
de Pitt, des feuillants, des hrissotinscontre 
les republicains, les vieuxcordeliers ;et. Ill. 
montagne. 118 se croient deja sursde leu);s 
vietimes. Hiel' .n'avons-nous pas vn SOlIS Ie 
trihunal cing memhres du cote droit rife ici 
a.notreen;teuement! Mais aV3\nt quedepe.. 
rir il faut qlle j{'cs,erveencoreup,e mis.laJl.€i-
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pnbhq"llln!Uout ce qtH,)' jB vaisdireseront des 
faits inccmtestabJ..es; j'ai de b0HS temoins . 

Qui sont ceux qui nous persecutent aujour­
d'hui? 

De VadTer, president du comitede suret~; 
generale,G'E't Ie m8me Vadier que Marat de­
nonce dans son numero du 17 juillet 17!l1, 
« conm1e Ie traitre' et lerenegat Ie plus in· 
fame;" ce scmtses expres'sions. 

C'esHe m8me Vadief, qui, Ie 10 juiUet, Ill. 
yeHle; appuyaitla fiotiun d' A:rrdrede mander 
les six trii)unaux'de Paris pour nous poursui­
vre, Danton et moi, nommemel'lt 'pour la pe­
titiD11 au Champ-de-l'ifars. (Voyez 11f'a1'at. 
nU7neTo du 17 juillet, 1;oyez Jl:loniteur.) 

C' est ce Vadier qui nous prend'aujoUl'd'hui, 
citoycns jures, pour suppIeants du tribunal 
du VIe arrondissement, et n'ayant pli nous 
faife guillotiner alol's" nons prie, dene pas 1m 
fairemanquer SOl1 coup aujourd'hui. 

C' est Ie m8me Vadier qui disait anssi en 
parlant de Danton: Harts vid:erons bient8t ce 
tLO'bot jaTci. QuO' ce propos est ftaternel ! 

Ce Vouland, secretaire du Comite, 'est Ie 
meme Vouland qui etait secretaire'des Feui!­
buts sous ill. pr6sidence' de Barere. (Voyez 
son nom et sa demeure snr la liste du-club 
des Fkuillants, crmquise a'leursecretariat le 
10 atnltet publiee par Mamt.J 

Cet Amar, rapporteur du comite, est Ie 
:IDE;lne Amar, tresorier de France, brissotin 
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enracre, dont tout Ie ~onde se rappelle Ie ca­
lemb~ur fameux a une certaine nomination du 
bureau da~s les premiers mois de Ia Conven­
tion : Laloi, Cha8set, Danton. 

Ce David, membre du comite, est Ie meme 
David brissotin enrage, ami de Robespierre, 
il y a deux jours, et qui, aujourg'hui, s'en va 
disant: Je vois que nous ne resterons pa,s· 
20 montagnards a la Convention. 

J' affirme que deux patriotes venerables par 
leurs services et leurs cicatrices pour la Revo­
lution, Paris et Boucher Saint-Sauveur, m'ont 
dit qu'ils avaient donne leur demission de ce 
comite de surete generale et en etaient sortis 
en secouant la poussiere de leurs pieds, ne 
pouvant tenir aux iniq~ite~ qui ,s'y c~mme.t­
taient. Ce sont des temOInS neceSSalres, Je 
demande qu'on les fasse entendre. 

J'affirme que Guffroy m'a dit : que s'il res­
tait au comite, c'etait pour corriger beaucoup 
de mal par un peu de bien: qu'il avait preuve 
qu'Heron, l'egout universel, avait ete subor­
ner de faux temoins dans les prisons pour les 
menor a la guillotine. Je demande qu'on Ie 
fasse entendre. 

J'affirme que Reverchon m'a dit : Que Col-
10t-d'Herbois, en mission avec son cher Ron­
sin a Lyon, avait fait tout au monde pour ren­
dre la Republique hideuse, et faire la contre­
revolution a Lyon. Qu'on fasse entendre Re­
verchon. Ne se souvient-on plus des propos 
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de Collot-d'Herbois : II jaut meitre des ba­
rils de poudre sous les prisons et a cote une 
meche aUumee. 

n y a des temoins que Collot-d'Herbois a 
dit au sujet de d'Eglantine qUi avaH releve ce 
propos: II veut me perdre, Je Ie conduirai a 
la guillotine par taus les moyens possibles. 

n est des temoins que Ie grand republicain 
Saint-Just a dit au commencement de la Con­
vention, avec humeur: Oh! ils veulent la Re­
publique, elle leur coutera cher. 

n y a des temoins que l'ambitieux Saint­
Just a dit : Je sais ou je vais. 

Faudra-t-il des temoins pour prouver que 
Ie tartuffe, quo Ie scelerat de Barere, etait 
president des Feuillants, tuteur de Pamela; 
qu'il a propose la Commission des douze; que 
Sempronius Gracchus Vilate, ici jure, est 
bien connu pour l'espion de Barere, que 
Barere loge dans Ie pavillon de Flore; qu'il 
venait chez moi me caresser, me flagorner, et 
disait en sortant a Rousselin : It faut que 
nous ayons SOllS huit jours les tetes de Dan­
ton, Camille Desmoulins, Philippeaux .... 



ARRETE 

'~t;l.i,declai'Bque Camille Desmoulins a ete 
conduit alam<'Jrt pour s'etre eleve'contre les 
proscriptions, et avoir'rappele d@ sentiments 
d]1Umanite tnop 10ngtBmlls oubli€s., 

Erdfrait. du proces-verbal des seano(}&4u 
Conseil des, Ginq -Gents. 

DIVi. fioreal, ,ran IV' de la Ri'pul'rlique ftarn)aise, 
une et indiyisible., 

Unmembre, au nom d'e ta. Cm.mniission 
formee pour examiner les' petitions des ci­
toyennes Valaze, Carra, GorMs) Brissot eL 
autres, presence un projet de resolution qui 
est mis aux voix et adopte dans les termes 
suivants: 

Le Consen cOI1siderJ.!rl.t que lest citoyens 
Valaze, Pethm, Carra, Bnzot, Gorsas, Bl'is­
sot, representants du peuple, meml)re de la 
Convention sont du nomhre des 
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representants qui apres avoir coopere a eta-. 
blir la liberte et a fonder la Republique, l'ont 
BceHee de leur sang et sont morts victimes 
de leur devouement a la patrie et de leur res­
pect pour les droits de la nation. 

Considerant que par leur mort, leurs fem. 
mes et leurs enfants sont prives de leurs se­
cours et reduits a l'indigence. 

Considerant que Ie citoyen Philippeaux; re­
presentant du peuple et membre de la .Con­
vcntion nationale, a ete conduit a la mort 
pour avoir revele les intrigues par lesquelles 
se perpetuait la guerre de Vendee: que sa 
veuve est dans l'indigence. 

Considerant que Camille Desmoulins, aussi 
representant du peuple, membre de la Con­
vention nationale, fut conduit a la mort, pour 
s'etre eleve contre les proscriptions et avoil' 
rappele des principes d'humanite deja trop 
longtemps oubHes. 

Qu'il est instant de venir au secours deces 
mfortunes, qui ont des droits egaux a la re­
connaissance nationale. 

Le Conseil declarant qu'il y a urgence, 
prend la resolution suivante: 

Articie 1 er. - Il sera paye, par Ie Tresor 
public, aux veuves ou enfants des citoyens 
Philippeaux, Camille Desmoulins, etc., un 
secours annuel qui sera determine ainsi qu'il 
suit: 

Article II. - Chaque ,-euve recevra au-
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nuellement deux mille francs; dans Ie cas ou 
eUe aurait d:s enfants nes de son mariage 
avec ,Ie representant. du peuple, illui est ac­
corde une augmentation de mille francs pour 
chacun d'eux jusqu'a ce qu'ils aient atteint 
rage de quinze ans; toutefois Ie total des se­
cours ne pourra exceder la somme de 
4,000 francs. 

Article III. - Si la mere vient a deceder 
Ie secours accorde aux enfants leur sera cou~ 
tiuue jusqu'a l'age de dix-huit ans. 
, Arti:le ry. ~ L~s en;ants des citoyens sus­
enonce~ qUI, des a present auraient perdu 
leur mere, recevront 2,000 francs: s'ils sout 
plusieurs, Ie secours sera porte a 3,000 francs. 
~e secours leur Sf)ra paye jusqu'a ce qu'ils· 
alent atteint dix-huit ans. 

Article V. - La presente resolution sera 
imprimee, eUe sera portee au Conseil des 
Cinq-Cents par un messager d'Etat. 

Collationne sur l'original par nous presi­
~ent ~t secretaires, du Conseil des Cinq -Cents, 
a Pan~, Ie 25 floreal an IV de la Republique 
franjfalSe, une et indivisible. 

CUASSONS DE L'RERAULT, president. 
BION, LE BEFFROY, sec7,etaires. 

NOTA. - La pension accordee a Horace 
fils deC. Desmoulins, par cet arrete ne lui 
fut jumais payee. ' 
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